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lA jeune Reîne d'Efpagne fe laîf- 



foit conduire par la PrinceflTe des Ur- 171 3 " '^ 
fins , dont l'exemple peut fervir de ia^p§nVcV« 
leçon aux perfonnes qui croient aflTu- *^" ^*^^^^- 
rer leur faveur en la portant au der- metUs r.'7 
nier période. Contrainte, quelques an- ^^gl-i^t^sî 
nées auparavant, de quitter Madrid '"^''*'" 3 
fans fortune , imitant Mazarin quand 
il revint en Ftance , lorfqu'elle rentra 
en Efpagne , elle fe promit bien de 
n'en pas fortir Ci dénuée , s'il lui arri- 
voit une nouvelle difgrace. »> Après 
•» avoir régné en Efpagne par autrui ^ 
Tomc'lK K 



t Lôùis XIV, yi Cour; 

î—^"^ » cette Dame fongea à régner par 
7i5-Mv » elle-même , Sc.ùùCn loccafion du 
» don que le Roi d'Efpagne fit â 
" TEIçû^^ur de Bavière , de ce ^uî 
M écQit demeure dans fon obéifïànce 
w aux Pays-Bas , pour ftipulçr que 
M l'Eledeur lui donnerait des terres 
•• pour cent mille livres de rence , 
»> dont elle jouiroit pendant fa vie eu 
ip toute fouveraincté. Bientôt après , 
» il fut convenu r^ue le chef-lieu da 
i> ce$ terres , qui dévoient être conti-* 
i> gucs & n'en former qu'une fçule , 
»> fçroit la Roche en Ardçnne , & 
»> que la Souveraineté ppurroit ctrç 
» échangée , iTjorceléç , prendre enfiiv 
n toutes Içs fgrmçs que k Souverain^ 
»> exigeroif, 

^^ Madame dgs Urfins fe tînt fi aflu-i' 
fï rée dp ce don , qu'elle fprma Iç 
y} projet d'échanger cptçe Souverai- 
H neté fiiture , fur la frontière d^ 
ff Francp, pour une en France même, 
M qai cpiKienidcpit h Touraine & le 



& It Régcnu 5 

» pays d'Amboife , réverfiblc à la 
» CourcHine après fa mort. Dans ce ï7*5'*4* 
» deflTeia , qu*^lk crut immanqua- 
» ble , elle envoya cri France d'Au- 
-i> bigny , ion Ecuyer favori , qu elle 
»> chargea de lui préparer une belle 
>• demeure dans ce canc-on. Il acheta 
99 en conféquence de fes ordres , un 
» champ dans un lieu nomme C/ro/i- 
» tcloup j entre Tours Se Amboife , 
H fans terre ni feigneurie , parce 
» que devant être Souveraine dans la 
» Province , elle n*en avoir pas be- 
I» foia ; & il fe mit aufli-tôt à bâtir 
n un vafte château , d 'immenfes baffe- 
» cours , des communs prodigieux , i ' 
n meubler tout cela richement , & à 
n planter de beaux jardins. La Pro^ 
• vince , les* pays voifins TParis , la 
m Cour en furent dans rétonnement. 
m Perfonne ne pouvoir comprendre 
V une dcpenfe fi prodigieufe pour 
n une fimple Guinguette : car c^eft 
I» aiiifi qu*on dût nommer une mai« 

k 1. 



ifirH' 



4 Louis XIV, yâ Cour^ 
« fon au milieu d'un champ , fanf 
» terre j^ fans revenu, fans feigneurîe , 
>» enfin un nid fi magnifique & fi peu- 
M proportionné à Toifeau qui le confia 
>» traifoLt. Ce fut long-temps une 
» énigm» , dont on ne devina le mot 
M qu après un événement fort fingu- 
« lier , dont les détails ont xjuelquc 
>» chofe d'aflez piquant «. 
Mémoires de Marie-Louife de Savoie, fœur do^ 
f )'. i^?î'. lîi feue Dauphine , mourut au corn-» 
^aint^-bi- lYitncQmQwt de 17 14, âgée devingc- 
*'î* fix ans. La Rrinceffe des Urfins fut, 
dans cette circonftance, la feule con-v 
iblation de Philippe V. Il s'enferma 
avec elle, ne voyoit qu'elle, ne par- 
loit qu'à elle. On crue même qu'ac* 
. coutume i fa compagnie, & n'en voih 
lant point d'autre , ce Roi fauvage &• 
mélancolique fe détermineroit à yé- 
poufer , quoiqu'elle fût beaucoup 
plus âgée qtîe lui ; peut-ctre elle-e^ 
même s'en fiitta-t elle. Il eft du moins 
à préfuniéç que déchue de cette .eC 



, è U Regtnt. ' ^ 

gérance j fi elle l'eut j elle chercha à • " " 
•lui donner une époufe qu'elle gouverne- *7* 5 • 
roit comme la première. Ce fut alors 
•un bruit public ^ que l'Abbé Alberoni , 
arraché à l'Efpagiie par le feu- Duc de 
Vendôme j & qui is'y étoit feit un bel 
état par la proteftion de la Came- 
rera major^ la trompa- lljlui propofa 
de difpofer de la main du Roi d'Ef- 
-pagne en faveur d'Elifabeth Farnefe > 
fille du Duc de Parme, fon Souverain. 
-.Sacharxt les vues de Madame des Ur- 
(mSy ilrepréfenta cette jeune Rrinceflè 
•comme douce, timide , complaifante, 
toute propre à fe laiffer fubjuguer. 
-Sur ce portrait , il eft' envoyé pour 
négocier ce mariage. Mais lorfqull 
étoit à peu près conclu , Ja Princellè 
des Urfins appfend que la future cft 
tout autre qu'on ne la lui a dépeinte » 
hardie, fiere, abfolue^ & plus difpo- 
fée à commander qu'à obéir. Auffi-tôt ' 

elle dépêche un Courrier pour fuf-- 
pendre la cérémonie» II fe préfejite la 



'6 Louis XIV, Ja Cour, 
veille à Alberoni. Feux-tu vivre ?' Im 

Ï7IJ-I4. dit l'Abbé, arrive demain. Il le car 
che 5 fait célébrer le mariage j 6c part 
pour TEfpagne avec la nouvelle Rei- 
ne. Saint-Simon aiTure que ce msH 
liage fut projeté & conclu à Tinfçu 
de Louis XIV , qui en fut très-irrîcé 
contre ta Princefle des Urfins. Ce- 
pendant il domia des ordres pour que 
répoufe de (on petit-fils fût bien re- 
çue fur les frontières de fon Royau- 
me , par où elle pa^ pour fe rendre 
de Florence i Madrid. Il envoj^a le 
Duc de Saint-Aignan , Seigneur ai- 
mable Se prudent , pour l'accompa- 
gner , Se on remarqua qu*il parut pen- 
dant le voyage en grande intelligence 
avec Alberoni. 

ïf***^ » Le Roi & la Reine d'EfpagîK 
1714-15. „ s'avançoient chacun de leur c6té 
m vers Guadalaxara , où devoir fe faire 
» la première entrevue , à peu près i 
» quatorze lieues de Madrid. La ri- 
!• gœar de la faitbn 4^ la fin de Dé- 
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vi cembrp I714 > les mauvais chè-^ !Î!!SSS5 
^> mins, &la bticvetc des jours , obii- ^7\4-i 
» gèrent Philippe à en mettre trois à 
j> ce petit voyage. La Princefle des 
w Urfins avoit repris le titre de Ca* 
>î merera major. Elle feule avoir com* 
*j pofé la Maifon de la Reine , Se 
>> avbit eu grand foin de la rempKf 
i> uniquerîient de fes créatures , hom- 
w mes & femmes. Le Roi ne marr 
» choit qu'accompagné de perfonnes 
t> de fon choix , à qui elle avoit bien 
*y recommandé de n'en pas laifler ap- 
*• proctier d^autres. Elle fuivoit de 
w près fon carrofle , & en arrivant , Id 
» Monarque s'enfermoit feul avec 
>» elle , & ae voyoit qui que ce foie 
» autre jufqu à fon coucher. Elle le 
» gardoit ainfi i vue} mais il fallut 
n bien le quitter le dernier jour , pour 
j» aller au devant de la Reine , qui 
t> n*éroit plus .qu'à fept lieues. 

»• Madame des Urfins fe met en 
,» route le iz Décembre , croyant* 

^4, 



^•8 LoxiM XlVyfa Cour^ 
— ■ >» aller jouir de toute la reconnorf- 
714-1J. >> fance de celle qu elle avoir fait 

. >î Reine , pafler gaîmeiit la journée 
>j avec elle, & lapréfenter le lendc- 
>> main au Roi. Elle arrive dans cette 
w agréable difpoficion j^'efprft ^ àbor- 

. >» de la Reine , commence la conver- 

:w fation. A peine at-elle dit quel- 
• ques mots , que la Reine Tincer- 
•» rompt , lui dit qu'elle n'eft pas vc- 
» tue décemment , & qu'elle lui man- 
ï> que de refpeâ. Madame des Urfins, 
» dont Thabit étoit fort régulier & les 
py manières -très- refpe(Stueufes ,^veat 
t> s'excufer. Sans l'écouter , la Reine 
$y s'écrie qu'on Tirifulte , commande 
» avec violence à Madame des Urfins 

^ » de fortir de fa préfence. . Sur ce 
» qu'elle héfite , la Reine crie encore 
» plus haut : Faites fortir cette folle ^ 
9i la poudè elle-même hors de la 
» chambre' , appelle Enfenaga , qui 
j» commandoit le détachement des 
»» Gardes > loi ordonne de l'anêter ^ 
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» & de ne la point quitter qu'il ne . 
>» l'ait mife dans un carrqflTe avec i7H-J 
»> une feule femme , deux Officiers 
« Suifles & uiie garde fuffiiance , & 
M de la faire partir pour la frontière, 
w avec défenfe de s'arrêter dans les 
^> villes. Enfenaga veut repréfenter 
M qu'il n'y a que le Roi qui ait le 
i> pouvoir qu'elle veut prendre. N'a- 
" ve:['VOks pas j lui dit fièrement Eli- 
» fabetlï , n^ave^-vous pas ordre du 
^> Roi de m' obéir en tout j fans réferyt 
» ni repréfentations ? Il en convient. 
>> Alle;[ donc j reprend-elle j .&* obeif- 
r*fc\* Le premier Ecuyer, mandé par 
.» elle, fait trouver en un moment 
M un carrofle à fix chevaux ; on y en- 
» ferme la difgraciée avec la femme 
w & les deux Officiers , toute parce , 
» en grand habit , comme elle s'ctoit 
^> préfentée chez la Reine , & elle 
. i> part à fept heures du foir , la fur- / 
. w veiHe de Noël , par un froid trcs- 
» vif & uhe nuit fi obfcure , <^'oii 



ïo Louis XIV y Ja Cour; 

---1--- » ne voyoit qii a la faveur de fà 

7^4'ij' » neige. 

w L'excès de Tétonnement & de 
99 l etoiirdiffement parut d'abord fuf^ 
« pendre en elle tour autre fentiment» 
» Bientôt la douleur , le dépit Se fe 
» défefpoir fe firent jrface. A ces fen- 
99 timens fuccéderent les terribles 8c 
» profondes reflexions fur une dé- 
» marche auffi violente > auffi extraof- 
99 dinaire > fans raifons , fans pré- 
» textes même les plus légers. Qu'en 
» penferoit le Roi ? Combien ne fe- 
^ 99 roit-il pas indigné d'un pareil abus 
» de fon autorité , Se combien ce 
99 groupe de perfonnes dévouées-' i 
» elle , dont elle l'avoit environné , 
9y alloit fe remuer pour lui faké obre- 
99 nir vengeance d^un fi cruel afFronî ! 
» Cette longue nuit fe paflà ainfi 
» avec un froid terrible , & rien pour 
9» s'en garantir. Le matin y néceffité 
»» &t de s'arrêter pour faire repaître 
9> les cheval». Quant aux kemmes» 
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» ils firent comme ils purent. On ne ■ • 
» trouve rien dans les hôtelleties d'Ef- ^7H*^ 
w pagne , on vous indique feulement 
» où fe vend chaque chofe. La viande 
» eft ordinairement vivante , le vin 
» épais & plat , le pain fe colle à la 
» muraille, l'eau fpuvent eft détef- 
w taWe , il n'y a àts lits que pour les 
w Muletiers. Il faut tout porter avec 
» foi 5 & Madame des Urfins & ceux 
» qui Taccompagnoiènt n avoient pas 
»> eu le temps de faire aucune provi- 
» fion. Elle fut donc réduite à cou- £^,^ 
M cher fur la paille & à fe nourrir de ^^^J^^^^ 
» deux vieux œufs par jour j jeûne j '•?-?• 
w dit-elle , bien oppofé aux repas que 
» j^avois coutume défaire. 

» Jufqu'au jour , malgré les réfle- 
» xions tumultueufes , le /ilence avoit 
j> été profond. Elle. eut le loifir , pen- 
t> dant ce temps , de con)pofer fon vi- 
« {âge ) & parla aflez tranquillement 
m de fon extrême furprife , du peu qui 
j» s «toit paâe entre la Reine Se elle. 
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• >> Les deux Officiers , accoatumcs ; 

7H-ï;« a» comme toute TEfpagne, àlacraîn- 

» dre & à la refpeârer , lui répondi- 

>5 rent ce qu'ils parent , du fpnd de 

» cet abîme d'étonnement dont ils 

^ » n'étoient pas encore revenus. On 
M marchoit y on ï'éloignoit : elle avoir 
i* écrit au Roi & à la Reine , Se 
» point de nouvelles. A mefure que 
» le temps s*ccouloit , fes efpérance^ 
» s'affoiblilTbient >& elles s'évanouirènc 
» enfin tout-à-fait à la vue de Chalai» 
» & Lanti , fes deux neveux , qui Ti»- 
» formèrent de ce qui s'étoit pa(ïe 
>> après fon départ» 

» La Reine avoir dépêché au Roi 
» un Officier , qui le trouva prêt a fe 
w mettre au lif. En lifant k lettre 
u de fon époufe , Philippe parut u» 
» peu ému, fit une courte réponfe> 
» ne donna aucun ordre > & fe coucha. 
>9 Ce qui s'étoit paflé ne tranfpiFa 
» â la Cour de Guadalaxara que le 
19 lendemain, fur les dix heures du 
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>• matin. On peut imaginer quel — — — 

n fut Tctonnement général. Perfonne ^714-^ 

>» n'ofoit parler. Tout le monde, pour 

»» juger des fentimens du Roi , atten- 

^ doit la nouvelle de ce que fa rc- 

w ponfe à la Reine auroit produit. 

» Elle arriva fort tranquille la veille 

» de Noël. Philippe la reçut comme 

a» s'il ne s'étoit rien paffé , la con- , 

31 duifit àU chapelle, où le mariage 

*> fut célébré de nouveau , de la dans 

>j \â chambre , où ils fe mirent au 

>» Kt à fix heures du foir, & fe reîe- 

M verenc pour la Mefle de minuit. 

» Le jour de Noël , le Roi déclara 

^ qu'il n'y auroit aucun changement 

» dans la Maifon de la Reine , ce 

^ qui tranquillifa tout le monde 5 & - 

>> de ce moment il ne fut non plus 

» queftion à la Couf de la Prin- 

»» cefle des . Urfins , que fi elle n'y 

M eût jamais été connue. En donnant 

» à fes neveux la permiflion d'aller la 

I» joindre , Philippe les chargea d'uiiç 
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» lettre, par laquelle, fans lui marquer 
ï 7 1 4* I ; • >» aucun regret fur la man iere dé fagréa- 
w ble dont la volonté de la Reine s*écoîc 
» exécutée, il difoit feulement qu'il 
» n*avoit pu fe refufer au défit de fon 
» époufe , & que fes penfions feroienc 
» exadement payées «. 

Ce fut-là toute la confolation qir'elle 
apporta à Saint- Jean*de-Luz , le 14 
ttttre à Janvier 171 5. »> Jy fuis ^ écrit-elle 
Mdaintenon / >> à Madame de Maintenon , dans 
»• 7 * f • » ^» ,, ^^^ petite maifon fur le bord ik la 
» men Je la vois fouvent a^tée fir 
)• quelquefois calme : voilà les Cours ^ 
» voilà ce. que j'ai vu j voilà ce qui 
n ejl arrivé ^ voilà ce qui excitera votre 
j» genéreufe compcrjfion «s. Mais fi Mai»- 
dame de Maintenon, comme ancienne 
amie , en eut quelque pitié , elle ne 
put faire adopter fes fentimens pat 
Louis XIV. U eft même vraifcmbla* 
ble que la difgrace de Madame des 
Urfins vint de la Cour de France, 
peut-être imaginée & conduite par 
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Alberonî , qiû avoir tout à craindre 
dé la Camerera major, s*il ctoit vrai i^Ht^Ï 
qu'il eût brufqué le mariage malgré 
fa défenfe. Il aura excité le refTen- 
riment de Louis XIV, qu'il aura trouve 
difpofé à punir Madame des Urfins 
de l'empire exdufif qu'elle prenoit 
fur fon petit-fils , de la hardiefle 
qu'elle avoir eue de ne lui communi- 
quer , fur l'alliance de Parme , que - 
les- chofes dont l'étroite bienféance 
ne lui^ j^rmettoir pas de faire, myf- 
rere , & de ce que t'ambition de de- 
venir Souveraine lui a voit fait for- 
mer des demandes inconfidéxées , & 
fufciter, de la part de l'Efpagne , des 
obftacles i la paix de Raftadt, qui 
penfa manquer par ion opiniâtreté 
à vouloir obtenir une Principauté. 
Pour CCS raifons , auxquelles le grand- 
pere a pu ajouter la néceflîté d'cloV- 
gner cette intrigante de Philippe, 
s'il défiroit la paix dans fon nouveau 
mariage ^ il aura exigé le facrifice de 
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la Favorite , & la Princeflè He Parme 
^7^4- ij- fe fera volontiers prêtée à être rînftru- 
ment de la difgrace d'une femme 
qui, après avoir voulu lui mettre la 
Couronne d'Efpagne fur la tête , 
s'étoit efforcé de la lui ôter. 
Mémoires dt II faut néanmoins convenir qu'il 
4> /• i^f- '* y ^^^ ^^^^ ^^ '^ dureté dans la^ ma- 
nière , & que le Roi d'Efpagne , fi 
les Rois font obligés à la reconnoif- 
fance , auroit dû commander plus d'é- 
gard pour une perfonne à laquelle 
il avoir des obligations eflentielles. 
» Madame des Urfins avoir le talent 
5> des affaires avec celui de l'intrigue , 
» de l'élévation dans les ièntimens 
53 avec des petiteffes de vanité , beau- 
» coup de zèle pour fes Maîtres 
» avec la jaloufie de la faveur j moins 
n de vertus '& d'agrémens que Ma- 
» dame de Maintenon , mais plus de 
«> force d'efprit & de caradere. Si 
» elle fît des fautes , elle rendit auifi 
9» de grands fervices , car elle fut le 
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îj* confeil & le foutien d'une jeune ■ 

^> Reine fans expétience , qui fe fit '7*4'' »5« 
'» adorer de fes peuples, qui aniitià 
ii le. Roi dans les circonftances les 
j> plus orageufes. Se le rendit fupé- ' "" 

» rieur 4 toutes les tempêtes. Elle fut 
w intrigante , altiere , ambitieufe» 
» Combieh de Mjniftres célèbres 
» l'ont été de même ? Mais fon cou- 
» rage & fa réfolution au milieu des 
*> périls extrêmes du Monarque , cpn- 
» tribuerent beaucoup à le maintenir 
» fur le Trône xc. 

Louis XIV ne voulut pas qu'elle Utms^âê 
fe fixât en France. Ce fut alors que ^Tv^ij^. 
Ton fut à qui étoit deftiné le fuperbe ^t^^^X 
Cbanteloup. Elle l'abandonna à d'Au- ^'t^^Ki^ 
bigny qui l'avoit fait bârir (i), & fe T^"* '• \f 
retira a Rome , où le Pape avoir d'à- ^' *^^* 



(i) D'Aubîgny y vécut en grand Sei- 
gneur , & le laiÂa , ^après fa mort , à une 
fille unique qui époufa le Marquis d'Ar- 
ineotieres. 



yî Loùfs XIV, ya Coufi 
bord fait difficulté de la recevoir» Èffe 
1714-11. y prolongea fà carrière jufqu*à un 2ge 
très-avancé j tnehant une vie obfcure y 
exadfcement payée de fes penfions, 
les feuls débris de fa graiîdeur paffée. 
^infi finit le fonge un pea long de 
fa faveur. 
Défordfes Celui de la vie qui venoît d'être 

delaDuthcf- ^ 1 ri • > 

fe de ûcfri. il coutt pout tant de Princes , s a-^ 

Saine -Si' btéeea auffi pour Charles j Duc de 
i»o«, f. 1, ^ . ^ 1 r 

?«î?*M^* Berri , qui mourut comme la teue 

Reine d'Efpagne , ia belle-fœur , au 
mois Je Mai de l'année 1714» 4 
J'àge de vingt- huit ans. Il laifla une 
veuve de viagt-deux , dont il avoit 
beaucoup foufFerr ; & quand la mort 
l'enleva , ^ il étoit prêt à prier fon 
grand-pere de l'en délivrer : cepen- 
dant il ne contioilfoit pas tous fes 
défordres. » D^épaifle & trop chargée 
j> d'embonpoint , cette PrincefTe de- 
» vint belle par le mariage ; fa taille 
9» fe dégagea , mais fans grâce , Se 
9 il loi refta dans les yeux quelque 
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»> chofe d égaré , qui ne dbnnok pas 
» bonne idée de Tintérieun Elle na- *7i4-»l 
3i voit pas moins que père & ,mere 
» le don de la parole ^ une grande 
»» facilité pour dire ce qu'elle von* 
9» loit , comme elle vouloir , avec une 
» précifion , un choix de termes qui 
»> furprenoit & charmoit. Timide pour 
w les bagatelles, elle ctoit, pour les 
» chofes importantes , hardie jufqu*à 
19 effrayer; haute dans des occafions 
»> jufqu'à la folie , ba(Tèdans d'autres 
» )ufqu'â rindécenccé C'ctoit enfin, il 
» faut l'avouer y un compofé de tous 
» les vices , & d'autant plus dange- 
>j reufe , qu'où ne pouvoir avoir plus 
v> d'art ni plus d'efprit. En preuve 
» de cette terrible adèrtion , |'ap- 
■• porterai , dit Saint-Simon , les ef- 
j» forts qu'elle fit pour brouiller fon 
ti mari avec le Dauphin fon frère ; 
» fou ingratitude pour la Dauphine ^ 
m à qui elle étoit redevable de fon 
» mariage î fon orgueil efiéné i le* 
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'''***^ w gard de fa mère , qu'elle tie croyoff 
714- ij* » pas , comme PrincelTe illégitime, 
J> digne de figurer avec elfe ; dés 
»» brufqueries qu'il fallut que fa mère, 
i> tout altiere qu'elle ccôît § fouflFrîc 
ij pour le bien de la paix } fon dédain 
» à l'égard de fon mari , l'afFeâra- 
*> tion de le contrarier en tout, ,flfc 
w la manie de fe piquer d'une fauf^ 
♦» fetéj parfaite 5 & de favoir mer^- 

^ veilleufement trompef^ , eh quoi à 

'9' la vérité elle excelloit , même fans 
» taifom 

w Les galanteries , diflScîIes à con- 
» duire dans fa place y ne l'embar^ 
» raflbient pas. Elle fuppléoit i Ta^ 

'm drefle par l'efFrontcrle. On peut 
*> juger combien elle fe mettoit au 
i9 deûTus de toute décence , par foti 
» aventure prefque incroyable avec 
» un nommé La Haie. C'étoit un grand 

. M homme fec , îi taille contrainte , à 
>j vifage écorché ; nul efprit , mais 
i> bon homme de cheval : par ce ta* 
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*» lent, la Princefle le fit pafler rapi- 
w dément à la place de premier i7i4-ïj« 
>» Ecuyer de fon mari. On nç pou-» 
>> voit pas moins fe gêner , pour ca- 
» cher fon inclination , qu'elle le fai- 
» fpit. Ses cajoleries & lorgneries- 
« étbient perpétuelles , jufque dans le 
» falloir de Marly. Tout le monde 
» SQn appercevoit j mais , foit qu'elle 
» ne fe trouvât pas afle^ libre, ou feu-* > 
>* ment par excès de libertinage, au 
»> milieu de Verfailles ,' M. le Duc. 
» de Berri^& le Roi étant pleins de 
w vie , fous leurs yeux elle voulut fe 
M faire enlever par ,La Haie , & ga--^ 
» gner av^ lui la Hollande. La Haie 
w penfa mourir-.d^ frayei^r de la pro'^ 
»> pofitipn, & elle de défefpoir de, 
ti ce qu'il ne s'y prêcoit pas. Tantôt 
«9 tendre ^ tantôt furieufe , elle pafToic 
» des larmes aux injures i &>^çllç en 
»> vint au. point que le galant crai-* 
>j gnit des éclats qu'on pourroit lui 
3» injputer. Il s'ouvric fur. fa fituatioa 
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w cmbarranante , & en fit pafler là 
»7.^4i;« i> connoiflance au Duc d*Or!éans. 
>9 Les mefurcs à prendre étoient dif- 
» ficiles. Faire difparoîcre La Haie. 
» Qu'en àuroit penfé le Duc , de 
>• Berri ? Qu'en auroit die le Public ? 
» On prit donc le parti de patien- 
» ter. La Duchefle fe laffa de Tinu- 
^ tilité de Ùl perfccution , elle cefla 
M de tourmenter lobjet de fa folle 
>» paflion , fans que fesfeux fe ralen- 
>»Tiflent, & ils durèrent même après 
a» fon veuvage «. 

Telle étoit la perfonne qui reftoît 
à Louis XIV pour tenir fa Cour, A 
la vérité il venoit d'y ajouter un pea 
de jeunefïe , par le double mariage 
de M. le Dac avec Mademoifelle de 
Conti , & du Prince de Conti avec 
Mademoifelle de Bourbon ; mais ces 
deux couples , à peine fortis de l'en- 
fance , étoient une bien foible ref- 
fource pour la Société , à l'âge de foi- 
zante Se feize ans auxquels Louis XIV 
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touclioît, & à celui de foîxante-dlx- ' -^ 

neuf qu'atteignoic Madame de Main- *7*4 ij» 
renon. Anflî , ptévoyant l'efpece de 
vid^ qÙ ils alloient fe trouver , elle 
irrJagina de faire revenir â la Cour le 
Duc de Viileroy. 

w Depuis fon dernier retour de Retour du 
•j Flandre , ce Maréchal languiflbit icroy. 
»> tantôjt à Pari$ , tantôt à Villeroy ^ Saint -si- 
»> ne paroifloit que rarement a Ver- f- j. 
» failles & jamais à Marly , intimide 
w par le filence & la féchereflè dit 
w Roi, &' l'air peine qu'il avoir tou* 
» jours en le voyant. Mais il tenoit 
•» fecrétement à Madame de Main- 
99 tenon , lui rendoit vifîte dans tous 
M {çs voyages à !a Cpur , avoit alor^ 
w de^ conférences avec elle, & lut 
99 écrivoit. Sans doute elle ne dcfef- ' 
99 péra jamais de le faire revenir ; 
»• dans cette vue , die fe hafardoit 
»^ quelquefois de le npmmer au Roi , 
99 de même à lui montrer fes lettres 
M quand U matière pouvoir iutcreifer^ 
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» L'occafion ne pouvoir ctre plusljelle 
X714-1;. » pour le rétablir en faveur, & mctne 
w c'étoît l'homme qu'il falloir dans la 
» circonftance. Il avoir été élevé au- 
>• près du Roi , ptefque. toqjoùrs avec 
>j lui à la Cour & à l'armée , con- 
>» âdenr de tous fes plaiHrs \ ils avoienc 
»» mille contes a fe faire de leur jeune 
>t temps , des aventures , des intri- 
w gués à fe raconter , de ces fouve* 
3» nirs qui amufent du moins l'ima* 
jt gination des vieillards. A fon âge, 
>» Villeroy aimoit encore les fères & 
» les diverriflemens , parloir modes, 
n fpeiStacles, chafïè, fe paffionnoit pour 
» la mufique , c'éroit en un mot une 
» quincaillerie propre à fournir abon« 
w darament au commerce. 

» De plus. Madame de Maintenon 
j> favoit qu'elle ne rifquoit rien de 
^» procurer un grand crédit au Ma^- 
» réchal j c'étoit fon ancien ami , ^rtni: 
» de tous les temps , & elle pouvoir 
» fe teiiir bien alFurée 4e le faire 

» entrer 
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» entrer dans toutes fes vues. Ceux 
P de la Cour qui connoiffoient. ciçs ^7.i4-ï5« 
99 difpofitions fecretes , ne furent donc • 

j> pas étonnes de voir , dès lé jour de 
V la mort du Dauphin , le Duc dé 
j* Villeroy paroître à Marly , reçu 
jj du Roi avec tout Tair d'amitié & 
>• de joie que la circpnftance pouvoic ^ 
j> permettre. Dès ce moment il fut 
j> traité de Louis XIV mieux que |a- 
» mais, admis chez Madame de Main- 
w tenon , prefque toujours en tiers 
» entre elle & le Roi ; d'où on a 
.» conjecturé qu'il eut la plus grande 
M part aux arrangemens que Louis XIV 
»> fit alors pour fa Famille & foa 
j> Royaume n. 

On a vu qu'en 171 o, le Roi avoît Dmîts ac- 
étendu aux enfans du Duc du Maine p^^^^ T^i. 
;& du Comte de Touloufe , le pri- i^^^men^de 
yilcge accordé d leurs pères d'avoir lquwxiv. 
rang immédiatement après les Princes t.^lp^l^x. 
du Sang, au defliis de tous les Ducs /'p!^^{;/" 
& Pairs. Cette prérogative , comme •^^''"-^**- 

Tomc ÎF. B '~''* '•** 
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nous Tavcns remarqué , ne plut paV 

17I4-ÏÎ- au Dauphin ; les Ducs & Pairs eri 

P'Ti9$H^' marquèrent leur mécontentement; le 

f Î7' Public en murmura , & peu s'en fallut 

igue Louis XIV, inftruit de cette ina<i 

probatîon générale , ne fe rétraâati 

Cependant cette efpecç de repentit 

ne iempêcha pas de donner, dans lé 

tnois d'Août de T^innée 17 14, dçux 

iEdits, l'un tQui: entier en faveur dei 

Princes légitimés , l'autre qui ^içcom-^ 

|>agnoit fon Teftament, dans lequel 

le Duc da M^ûiç perfonn^Uement 

iétoit extrêmement avantagé, La ma* 

niçre dont ces grâces furent obtenues 

eft une leçon poiu: les . particulier* 

. afFoiblis p^r Tâge, conime pour lei 

Rois. 

Louis XIV ne pouvoit penfer au4 
événemens (iniftres de fon règne , fur- 
tout dans les derniers temps , fans fQ 
fêntir a^illi de foupçons qui dévoient 
le jeter dans de grandes perplexités. 
Il ne pouvoit guère ^jiouter qu Hen- 
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tietce d'Angleterre , fa belle- fœur , — — 
n'eût été empoifonnée , ni que la *7ï4~ïJ 
fteiné d'£f]>^gne fa nièce y fille 
d'Henriette» n'eût eu le même fort. 
Tout ce qui s'étoit paifé dans l'affaire de 
la Voifin 9 la complication de tant 
«ie perfonnes de la Cour , avoitvdu 
lui kifler des anxiétés & des alar- 
mes , quoique le Public n'y eût point 
vu de coupables ; mais les Rois favent 
tant de crimes ! En dernier lieu, la 
mort fi prompte du Dauphin , de la 
Dauphine , d'un de leurs enfims ^ 
Ja maladie très-grave de l'autre , l'o** 
pinien des Médecins , le cri public^ 
les bouffées de préventions qui s'éle* 
yoient i chaque occafion , comme i 
la mort du Duc de Berri & de la 
Reine d'Efpagne , rendoient nécefiâire» 
ment les premières impreffions plus 
profondes : de forte que fi ce Mo* 
narque n'étoit pas entièrement con« 
vaincu d'un noir complot formé contra 

B 1 



tt hovis XIV 9 Ja Couf ; 
fa Famille , il penchoic à le foupçon* 
X7J4^A/- ner. 

A l'égard deç. autçijrs & des com- 
^plices j fes jugenièps ctoienî: encore 
plus incerta;îns. Il regardoic bien 1$ 
Duc d'Orléans , fon neveu , conime 
un homit^e entreprenant, -extrême , 
ii mettant volontiers au deflTqs des 
règles , en un mot, ainfi. que nous 
l'avons dit , un fanfaron de vices, j 
mais il ne le çroyoît pas méchant. Ce-f 
pendant il n'y avoit que ce Prince 
qui pûif profiter de toutes ces cataft- 
trophcs qui ne mettoient qu'un ea- 
fant entre le Trône & lui : il écoit 
donc prudent de ne lui pas laifler la 
difpofîtion entière & abfolue de cet 
enfant j mais en adoptant les précau- 
tions qu'o« lui fuggproit,iç JVlonar- 
que fentoit leur inutilité , & s'il fe 
laiflà entraîner à les prendre , on ne 
peut douter qu'il ne pénétrât les vues 
inçérçlfées dç cçux cjui leç CQ^feilloient, 
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lè^ J)rincipaiix étoient le Duc & 
la Ditehefle du Maine. Elle fur- tout '^H'^l 
lie pouvoir s'accoutumer d être au 
deflTous de la Duéheflfe d'Orléans , fa 
lîxur , & Ton dépit alloit jufqu*i n'ofer 
hiontrer (es enfans tachés de la bâ- 
tardife^ Il fut donc réfolu que pout 
les réhabiliter ^ on les fcroit Princes 
du Sang > avec toutes les prérogatives^ 
principalement celle de fuccéder i, 
la coiuronne 5 néanmoins après le der- 
nier d'entre les légitimes & toute 
leur poftérité» Madame de Mainte* 
non féconda puiflTamment ce projet 
{î favorable à fon ancien pupille; & 
il faut avouer que les (Iratagemeâ . 
qu'on employa pour vaincre les ir^- 
téfolutions du vieux Monarque , en 
auroient fubjugué bien d*autres. 

Oîi Tattaqua par fa cendreflTe , & 
par le foible qu'on lui connoidbit de 
s'imaginer pouvoir tout ce qu'il vou- 
loit. Quant à fa tendreffè , elle s'étoit 
toujours monuée extrême pour ceux 

B } 
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de fes enfans dont les Loix rendoient 

ï7^4-ij« rétat fi difpropoftionné à celui def 

légitimes. Il ne fut donc pas fâché 

qu'on loi préiendi( les moyens d^ 

lapprocher les diftances. 

Saint. si^ - » Vers ce temps, le Pere Daniel 

K 4^1 * ' fi publia fon Hiftoire de Fratice. Elle^ 
- » parut trop à propos , <Jc étoit trop 
99 appropriée aux circfmftances y pour 
j) qu'on ne crût pas que c'étoic ua 
it ouvrage de commande , d'autanc 
M phis que FAuteur fut bien r^comr 
1» penfé» Il a^it fur-tout le taleni 
m d'embrouiller ce qu'il vouloir rendre 
jf obfcar. Traitok-ril des matières dé» 
m licates , telles que les affaires de 
M la Ligue , les prétentions de h 
» Cour de Rome 8c autres fembb- 
» blés ? C^éft un plaifr^ dit SointSi- 
m mon y di U voir courir fur ces^ 
n glaces ûvtc fis patins de Jéfuite : 
t» mais ce qu'on remarquoit principale- 
m ment dans cet Ouvrage y c'eft que, 
■m ibu» l'aie naïfd'un homme qui écarte 
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4tle( préjagés avec dlfc^rnement Se, 
^ qui ne chetche que la vérité 5 le 
^ Père Daniel infinue que la plupart 
^ des Rois de la pretniere race , plui- 
I» iSeurs de la féconde^ quelqucs-un^ 
M nAxtit de la troifieme ont été bâ- 
^ tards fouvent adultérins ^ & m&me 
1^ doublement adultérins ; que ce dë^ 
> faut non feulement nç les a pas 
i> exclus du Trône , mais n*a jamais 
K» été confidéré comme une raifon qui 
I» put ou dût les en éloigner c«. La 
concluâon n^étoit pas dilScile â tirer ^ 
& on la répétoit fi fouvent aux 
oreilles du P^oi, quil accorda une 
gfàce dont ceux qui lenvironnoient 
lui cltoient â Tenvi des ^[;$mples, 
te dont on lui montroit Ig^jiiicedion 
comme un des apanages de la Royauté. 
. Sans doute ce droit attribué i la tenns 
puiflance royale fut alTez généralement t. t^pTl 
adopté à la Cour 9 comme fondé fur 
l'Hiftoîre. A cette occafion, U Prin-» 
çeilè d'^arcourc écrivoii; â Madame 
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de Maiintcnon : « Ma/gré mon ignô^ 

'714- 15. 9> Az;/r^ j je ne laijfe pas defavoir qûé 
y» Sa Maiejlé a fuivi Vtxémpk dû 
*i prermer Roi Chrétien, Le Fondateur 
» de cette Monarchie j Clovis , ne le 
w valoit pas ; & pourtant 'en pareil 
Lettres de « cas il a cncore pbis foXt ce. La Du-* 

^iltZl cheflè du Maine en écoit, pour aînfl 
dire, ivre de joie : » Ahi Madame y 
9y cCTivoit-elle à fa Protefttice ; que 
n le Roi peut faire de grands miracles ! 
f» Je connois toute l'étendue de la gracé 
» prodigieufc que ce grand Prince daigne 
p répandre fur ma famille. Mes en-^ 
h fans partageront ma reconnoijfancei 
» Je pourrai déformais les prodinre har^ 
» dimé^g fans être embarraffée <«. 
Saint. Si' MaiPIprhaumatutge ne ctoyoir pas 

"7/i'r. 6,' trop lui-mcme à Tefficacité de fort 

'• ^^^* prodige. »> Vous Pave:^ voulu , difoit- 
il un jour au Duc du Maine d'nii 
air courroucé j » voui l^avà^ voulu. 
» Ainfî , fi après vous avoir fait grand 
m pendant ma vie j vous n'êtes rien 
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i» après ma more j prenc'^^-vous-en à ^ ^"^ 
>^ vous-même j & faites valoir ce que ^7^4 
•> y'iîî fait y Ji voiispouve^ «. Lorfcjue 
Louis XIV fie v^enir le Premier Prç- 
fident & les Gens du Roi , pour leui: 
remettre fon Edit , & qu'en lewr 
expliquant Xes intentions, il vpulut 
en faire une efpece d apologie , ils 
lui répondirent r Sir^ , ime difpojition 
^9 de cette nature touche une matière '^ 
^iji élevée j & eji d'une fi grande 
»> conféquence j que nous ne pouvons 
99 douter que Fotre Majefié n^y ait 
» fait toutes les réfiexions que fapro- 
»> fonde fagejfe peut lui infpirer c<. Le 
ftyle de compliment , en pareille cic- 
conftance , n eft rien moins qu'une ap- 
probation. Cependant il n'y eut point 
d'oppofition. Le -Duc d'OiIcans ,*par 
les foupçons. jetés fur lui , fe trouvoit 
dans un état de détrefle à n'ofer ré- 
clamer. Tous les autres Princes étoient . 
trop jeunes > & les gçands Seigneurs ^ 
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fe trouvant fans Chef , s abftinrenC 
»ri4-ij. jç marquer leur nvéconcemement. 
' Saint -Sf^ ^^jg ^ç nétoit pas afler d avoir 

non > I. X y ^ * 

'• 7^- , conquis ces prérogatives , malgré tsi 
répugnance du Roî ; il faHott encoce^ 
fe procurer les moyens de les fou* 
tenir & de. les défendre , Ci elles 
écoient attaquées. On n'en trouva pa» 
de meilleur, qu'un teftament qui 
donneroit au £>uc cfai Maine une ao*- 
^corité Se des forces capables de bar 
lancer celles du Régent ^ les feules 
i craindre. Alors revinrent les pef<- 
fecutioos déjà employées . pour fub- 
fuguer le vieillard. Se plus fortes en« 
core , fans doute parce que fa réiiir 
tance fut plus opiniâtre. 

Le .Chancelier de Pbntcbartrain ; 
inftruit de toutes ces intrigues, & no . 
voulant pas , à la mort du Roi , s'y 
trouver mêlé , s'étoit. retiré. Sa place 
fut donné'e i Voifîn , tout dévoué à 
Madame de Maintenoa & au- Pue 



& & Regçnt. J5 

9ii Maine. Ce foc lui qu'on chargea y*** 
de rompre la glace aupr^ 4e Louis ^7^4- 
i^CIV , & de lui remontrer la pécef^ 
£té d'un teftamçnt pouf }a tranquit 
lité de fon Royaume , & d'un lei^ 
tam^nc, qui i^eiheignît le pouvoir da 
jugent 9 popr la fur^cé de foq petit- 
£ls. » Il travailla ^v^ç autant d'efforts 
» que de fecret a entamer la place y 
» mais la fape , quoiqu'habilement 
9^ conduite j ne rencontroit qu'un ra^ 
7> vif qui émoudbit tous les outils* 
P L'infinu^tion fe trouvant inutile , 
9> on fufpendit le^ moyens *^e dpu^ 
>> ceur & de perfuafion. 

» Jufqu'alors Madame de Main^ 
»> tenon & fon pupille n'avoient étç 
» occupés qu'à plaire au Roi » i 
9» Tamufer chacun i fa manière , à 
J9 deviner ce qui pouvoir lui faire 
i> plaifir y '^ le flatter , l'encenfer , 
n en un mot » ^ l'adorer. Depuis la 
j» mort delà Dauphine , ils avoient 
^ (ç4Qu|i>lç leurs eippreifemens , ^ 
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'***"^*^ I» éroîeht devenus pour la fociéte foiT 
714^15. >y unique reflTource. Ne pouvant Ta-t 
99 mener à leur volonté , déterminés 
99 cependant à arracher fon confente- 
, » ment , & bien fûrs que la foiblefle 
•9 8c rhabitude qui les rendoient né- 
>> ceflàires , les garantiroient toujours 
» d'une difgrace , ils prirent avec 
•• lui une autre forme. Tous deux 
99' devinrent férieux , fouvent mornes ^ 
w filencieux jufqu'à ne rien répondre,. 
•• à moins qu'ils n'y eût une interro- 
» gation direâe , & la réponfe alors 
99 fe terminoit à un monofyllabe» 
99 L'âge du Roi , fon caraftere ne lui 
« permettoîent pas d'aller chercher au 
» dehors des diverfions à l'ennui ; fori 
• ailîduicé dans Tintérièur étoit toujours 
« la même , mêmes amufemens, mufî- 
» que, jeux, converfations éternelles, 
» Et par-tout triftefle d'autant pluscruel- 
99 lé , qu'il y étoit moins accoutumé. 
« Mefdames d'O , de^Caylus, de 
» Dangeau, de Levy, de Saint-Simon v 
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j» compagnie ordinaire de Madame ****** 

9J de Maintenon , & qui n'étoient '7i4-^ 

» point du myftere , tentèrent d'à- 

» bord de la dérider. Elles crurent 

» pendant quelqueuenips que c'ctoît 

fy fa màuvaife fàntc qui occafionnoit * 

5» cette fombre mélancolie ; mars 

"» voyant que le vifage n'annonçoit 

j> aucun mal , que le train de vie 

*».n*étoit en rien dérangé, chacune 

»• d'elles appréhenda qu'il n'y eut 

*» contre elle-mcmé quelque préven- 

» tion fecrete , & cette crainte les 

'i9 rendit encore plus màuvaife com- 

j> pagnie que la retenue & l'exemple 

99 de Madame de Maintenon. Dans 

^ les cabinets où le Duc du Maine 

»j paflToît le temps qu'il n'ëtoit pas 

99 avec le Roi , on n*âvoit pour toute 

» reflource que le récit des chafTes 

» de Rambouillet , par le Comte de 

t» Touloufe , qui n'étoic pas amufant, 

j> & les contes de quelques valets in- 

?t teneurs , qui fe ralentirent à me-,^ 
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n fore quiU vireni: que M. du Mfûn^ 
1714- xj. „ jjQ r^m^flbit plus rien , Sç ne le» 
99 faifoit pas valoir comme de cour 
»> cume. Ainfi le Roi fe troi^voit ea- 
» veloppé d'un nuage de triftefle qui 
» s'épaiffil de plus en plus jufqu'^^ 
^ moment où la férénicé reparut tpv^ 
» à coup , & en combinant le$ çirr- 
s» confiances, pnjugçaquece recour 
M fut dû à la conclu(ic»i du teiUr 
i> men^ 
^Àvrigny^ „ Louis XIV y étabUfloit un Cojn- 
feil de Régence compofé de M. JI0 
» Duc d'Orléans qui en écoic Chef, ds 
» M. le Duc' de Boi^rbonqui y devoir 
m affifter quand il auroit ving^quaq:e 
9i ans accomplis , du Duc du Maine» 
» du Comte de Touloufe , du Cha|i<' 
« celier, des Maréchaux de ViUerpy , 
j> de Villars, deTallard, d'Harcourt, 
9» des quatre Secrétaires d'état, 9c du 
4> Contrôleur-Général. Dans ce Con- 
s» feil, tout dévoie fe régler à la plura^ 
P licé des YQi¥> ^ayis d^ Çb^ «q 
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Jp dévote prévaloir que quand le nom- *— ^"^ 

P bre des fufirages feroit égal. La '^H'I 

«> perfonoe du jeune Roi croit mife 

n fous la tutelle &c garde du Confeil 

9> de Régence , & le Duc du Maine 

» chargé de veiller d fon éducation 

i> & à fa çonfervation , avec une au- 

9 torité entière fur les Officiers de 

» la Garde de Sa.Majefté; Le Duc 

» du Maine venant à manquer ^ le 

91 Comte de Touloufe devoir prendre 

a fa place. JLe Maréchal de Villeroy 

» étoit nommé Gouverneur, fous Tau- 

» torité du Duc du Maine «(• On 

voit que Louis XIV n'avoit donné 

ail Duc d'Orléans que ce qu'il ne 

poavoit lui ôter , &c qu'il avoir pris 

d^ précautions peu honorables pour 

fon neveu. 

'- s. 

On creufa dans une tour du Palais » Saînt-^ 
derrière la Grand*Chambre , un trou , "^^^^^ '* ^ 
dans lequel ce teftament fut dépofé , 
enfermé par une porte de fer , afr 
iujecde X uw clefs prdiibicives ^ 
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dont Tune fut donnée au Premier 
I7H-15* Préfideht , lautre au Procureur-Gé- 
néral , & la troilîeme ^Greffier. 
Il étolt ordonné par 1 Edit qui Tac- 
compagna, qu'il feroit ouvert après 
la taort du Roi ^ devant tout le Par- 
lement , les Princes & Pairs afleiii- 
blés. En le remettant au Premier Pré- 
sident , Lpuis XIV tui dit ces mots , 
qui marquent bien la contrainte Se 
les défagrémens qu'il avoir efluyés : 
w Voici mon teflarrïenu V exemple 'dés 
» Kois mes prédet^eurs ^ & celui du 
j> Koi mon père j ne me laijfent point 
9> ignorer ce que celui- ti pourra de- 
9^ venir ; mais on l'a voulu , on m'a 
9? tourmenté j on ne^a donné ni paix 
y» m, patience qu'il ne fîtt fait* J'ai 
» donc acheté mon repos. Pr€ne:['le. 
>> Emportejl'le, Jl deviendra ce qu'il 
j> pourra 5 mais au moins je ferai tran-- 
» quille j & je n'en entendrai plus par-- 
n 1er. Il répéta les mêmes chofes & 
» prefque dans les mêmes termes » à 
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» k Reine d'Angleterre , devant Ma- 
«danie'de Maintenon, en la regar- *7i4'»i« 
» dant d'tm air fcviçre & chagrin «•. 
Saint-Simon a fa , Ces particularités 
du Premier Préfident lui-même , & 
du ï>uc & de la DucheflTe de Lau* 
2un , à qui la Reine d'Angleterre les 
dit. 

Le Roi envoya encore au Parler Ficory fd 
ment deux codkilles qui contenoient ^'"^p^^"*^- 
des difpofitions particulières, entré «onîTi' 
autres la nomination d'un Préceptèuil ^^,111^' * 
Il fallut aufiî rufer pour avancer â cette 
place André- Hercule de Fleury , Evês 
*que de Firéfus , pour lequel on a vu 
que Louis XIV avoit tant d'éloigné- 
ment. Mais les pièges ne fe tendi- 
rent pas au Monarque , qui fe laiflbit 
alors facilement conduire. Dans Ici 
affaires de confcience & de religion, 
le Père Tellier lui commandoit plu- 
tôt qu'il ne le dirigéoir , & ce f't 
à lui qu'il fallut donner le change. 
On préfume bien que le Confèfleur 



4% tùvis 'ktV;/d Couf i 
aorôii voulu mettre ^ cette place u^ 
IfH'^S* homixie vif& idtipétueax comtiie lui^ 
,^ui donnât à fon difciple d^È {Principes 
d'intolérance , & qui Télevât àins leé 
ientimens d'une haine irréconciliable 
rontre les Janféniftes* Ôr Flettry ctoi^ 
flm courtifafi que à9élé.,îl lai^oit les 
^Janféniftes en paix dans fon Diocefi^ 
Il ne s'étoit quelquefois pas contraint^ 
dans les converfatidns , de blâmer I^ 
conduite un peu dure qu'cni tenoit 4 
kur égards & il ne pafloic point pou^ 
cuhî chaud des jéfuites. Ce ^ut Ceftf 
indifférence qui fit fa fortune. 

» Madame de Maintenon & le Mar 
m réchal de Villeroy ne les aimoien^ 
» pas non plus ^ & le Duc du Main» 
» en favoit trop » pour vouloir de leuF 
» main un Précepteur qui feroit inf* 
n truit y conduit , & , dans l'ocçatiori , 
j> foutenu par eux contre lui. Commf 
j» pour ce choix ils difpoibient de.U 
» volonté du Roi par le Confedèur, 
Il il Moic kiir offrir m hooamiç qa'il^ 
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i> croiroient , finon entièrement dé- ^^*^*'^ 
x^ TOUC a la Société 5 du moins Inea *7i4-»: 
si attaché à leurs opinions , très-coo* 
i> traire au Janfénifme ^ & qu'ils pu£- 
s» f«(nt préfencer CQmme tel à Louis 
j» XIV. Me(dames de Pangeau & di^ 
» Leyy ^ que Fleury avoit iubjuguées 
a» pat les agrémens de fa conver^ 
» fàtidn 9 fes manières douces & âat^ 
» teufe^ , & fon Kant dans la fo« 
9> ciété , le produifîrent à la Ducheflt 
s> du Maine. Il fut agréé , & on lui 
» traça le chemin qu'il devoir fuivre» 
» Pour écarter le prétexte du refus 
» tiré de la réfidence , Fleury demanda 
M à quitter fon Evèché» dont lair étoir 
» contraire i fa fanté. Tellier» tout 
» habile qu'il étoît, napperçut point 
» le but de cette démarche. Il n'y vit 
» qu'un Evêché i remplir pour une 
a» de fes créatures, & ne fongea qu'à 
M en être quitte à bon marché , en 
I» ne donnant en échange qu'une lé* 
I» gère Abbaye. Celle de Touxuus 
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« vint à vaquer , le ConféfTeur 1 oflfrîf* 
1714-1;. „ L'Evèque ne marchanda pas. Le§ 
» derniers fix mois de fon Epifcopat , 
» le Prélat fî pacifique jufqu^alors , 
j» s'étoic mis à rechercher les Jànfc*.. 
•• niftès dans fon Diocefe ,. à mterdi?6 
i> les Confeffeuts, à inquiéter le peà 
» qu'il y avoir de Religieufes. Ce- 
3> pendant -, comme il he vouloir que 
» du bruit , il en fit plus que de mal ^ 
>• & il finit par un Mandement d'a^ 
» dieu fulniinant contre les Janfé* 
w nifteSj dont le tonnerre retentit paf» 
» tour. Ses amis ne manquèrent pa's 
9> de le faite valoir à la Cour , & lès 
V Jéfuites n*eurent rien à répondre i 
w quand on leur ^ropofa un homme 
>j fi orthodoxe» Tel lier fit bien quel- 
3J ques^ difficultés j mais enfin il craî- 
w griit , s'il ne le faifoit pas agréer 
>» à Louis XIV 5 de fe mettre à dos 
>» tout le parti du. Duc du Maine» 
i> & Fleury fut nommé <»< 

Il arriva que cq Mandement ^ .fdt 
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imlqQemenc pour les circonftances » 
çut pour la fuite des effets qu'on ^^H'^J» 
n^avoit pas prévus. »> Le fameux Pece 
•• Quçfnel en ayaiu çu connoiflance , 
t> piqué fiu ton de perfécuteur que 
» prenoic Iç nouvel Antagoniftis , en- 
f> chaflà ce(t« efpece de tocfin dans 
» un de fes Ouvrages , avec l'ironie 
»> la plus an\ere & la plus mépri(ànre, 
#> Fleury , avec fon air doux , riant & 
f> modefte, éwii, <iit Saint-Simon , 
s> rhommp le plus fuperbe ^ le plus 
f> vindicatif que j'aye jamais xrgnnu. 
» Il ne Je pardonna ni au Per^ Quef* 
V nel , ni à fes adbéi^ens w \ Sç ainfi 
Louis XIV. donna , fans le favoir , aux 
Janféniftes un çnijtenji capable d^ fou^ . 
^enir tout ce qu'il âc CQnti:# ^ux dans 
fes derniers jdurs. 

En recherchant ain$ la icaufe da caures é 
çcrtams t^it^ , pçut-cjcre ^rouverpit-on i^Egiife. 
que ce font fou vent des haines per- *'>'"'«« --^^ 
fonnelles , des intérêts particuliers, qui v*%^\^S^ 
cm of:c^Di>é Içs éy^ei^éns goi^^ 
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raux. Par exemple , à en croire Saint* 

I7Ï4-1J* 5inion, c*eft pour faire diverfion aux 
murmures & aux éclats contre la mo- 
rale relâchée , que les Jéfuites ont 
animé les querelles fur le Janfé-* 
nifme , & les ont fortifiées par la con* 
damnation du Père Quefnel* C*eft 
auûi , félon le même Auteur , lani** 
mofité du Père Tellier contre le 
Cardinal de Nbailles , le défir porté 
jufqu a la fureur de l'humilier , de 
r3J>attre , de le précipiter , s*il pou- 
voir, de fon (iége, qui lui a fait 
machiner de noirs complots » armer 
la plupart des Evèques contre le Pré- 
lat y Se jeter le trouble dans l'Eglifd 
de France. Peu s en fallut qu abufanc 
de Tafcendant que lui donnoit fofi 
miniftere , ce Confeilèiu: impérieux 
ii*&rrachat de fon Pénitent un ordre, 
qui auroit confommé la vengeance 
du Jéfuite, & perdu T Archevêque fans 
***— * refiburce. 

''7V' ^ JL'ftffiûre de la Coaftication évok 



Ift atôrs la grande, Timportante, l'af- 
w faire par excellence- Les femmes i7tj> 
iis'en mcloiem, Cétpit l*<iccupation ^^«S^JÎJ^f 
n des cercles & la matière de toutes & Madcmoî- 

. ^ fcllc de la 

w les converfations. Les grands arc- cauiTctaye. 

•» boutans du parti anti-çonftitution- monTt.^i*^ 

n naire â la Cour , étoient , après ^' ^*' 

f» le Père Tellier , les Cardinaux de 

n Rohan ^ dç 3ifly *• celui-U cher à 

» Louis XIV, auquel on croit qu'il 

•• tenoit par des liens qui avoient en^- . 

n core de la force fur ce Prince. Thiard 

•• de Bifly s'étoit avancé par la pro- 

^ ceâion de Madame de Maintenon» 

» près de laquelle Godet des Marais 

f» l*introdui{ît , comme Elie donna 

n autrefois à Elifée fon manteau. On 

^ a penfé qu'il avx)ît des vues fur FAr^ 

If chevêche è^t Paris , & Rohan fur 

» la feuille des Bénéfices^ dont il s'i« 

f^ maginoit que les Jéfuites pourcoîent 

u encore difpofer^ 

^ Le réfultat des Confeils fe rap^ 
IM portoit ordinairement cbtz la Dm* 
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» chefîè de Ventadour,. Gouvernante 
171 J* »» du Dauphin, d'où le Duc de Rohan 
«• ne bougeoic , & où le*Cardinal fotr 
>• frère croit auflî trçs-affidu. Là on 
» ne fe contraignoit en rien , on par- 
» loit , comme en pays de liberté , des 
99 projets & des entreprifes. Il y en 
» avoir une importante fur le tapis , 
9» c'étoit d'obtenir un ordre du Roi 
99 pour arrêter le Cardinal de Noail- 
• le^ , quand il . iroit à Conflans , & 
99 l'envoyer tout de fuite à Rome. Le 
.99 Pape n'attendoit que cela pour 
>3 le dcpofer & le priver de la pourr 
îf pre. Sans ce préalable , quelque 
9> effort que fiflent Tellier , Rohan & 
M- Bifly pour déterminer le Pontife , 

V il n'ofoit entreprendre ni l'un ni 
9t l'autre. La mine était chargée , il 
>j n'y avoir plus que ;le feu à y met- 
•9 tre , chacun favoit ce qu'il avoir à . 
f3 faire dans Tadion , & Tellier , prin- 

V cipal perfonnagc , avoir déjà com- 

V meucé à en parler au: Roi.; 

«Tout 
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. » Tout cela fe rappcrtoîc chez Ma- 
M dame de Ventadour, fans voile ni ^7ï5» 
» myftere, devant Mademoifelle de la 
» Chauffèraye , fille d'une nailfance 
» peu relevée en comparaifon des per- 
»» fbnnes qu'elle fréquentoitj e(pece 
» de fubalcerne ; qu'on croyoît fore 
» honorée d'ècre reçue en pareille 
•J compagnie , qu'on regardoic comme 
»> fans conféquence , & devant laquelle 
♦» on ne fe cachoit de rien. Mais cette 
n Demoifelle , fans qu^on ait jamais 
M fu comment elle y parvint , ccoic 
•» dans une incime familiarité avec 
i> le Roi. Il: lui écrivoit fouvent , & 
•f la faifoit venir à Verfailles. C'étoic 
9» par Blouin , Valet de Chambre de 
f> confiance , que paflbient les lettres 
>t & les meÛTages, & c'étoit lui qui 
«> l'introduifoit par les derrières avec 
w le plus grand fecret. Louis XIV fe 
m plaifoit beaucoup avec cette De-- 
»' moifelle , parce qu'elle étoit amu- 
» fante. Elle iavoic cachet fon efprit^ 
Tome ir. Q 
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»> faire ringcnue , paroître ne s'îhté- 
''7'^' »» refler ni aux affaires ni aux per-* 
i> fonnes. Par cet artifice, elle avoît 
- y* accoutumé le Roi à fe mettre à 
i3 fon aife avec elle , à lui parler de 
» tout avec confiance , & même ^ 
? goûter fes çonfçils. Cependant elfç 
■» nétoit rien moins qu'indifférent^ 
*w pour Iq Cardinal de Noailles. Les 
V complots qu'on' ftiifoit pour Top- 
w primer la révoltoient. Sur le fimplq 
» projet formé, devant çlle chçz Ma-» 
^ d^mç de Ventadour , mais non en-» 
» core tout arrangé , elle avoir déji 
» averti TArchevêque de ne pas for- 
» tir de Paris , dont Iç peuple Tado-» 
» rpit, ôc oy on n'^urqit pfé l'en- 
^> lever, 

^> De providence , le |dur mèmç 
w que le Père Te}liçr avoir entame 
» cette affaire avec le Roi , Made- 
t> moifellç de la Ch^ufleraye fut ap-» 
w pelé^ auprès du Monarque. Il lui 
t0 paruç trifte (pc xçveur» Elle affeâa 
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m At lui trouver mauvais vlfage , 5c ' 

fï -d'être inquietre de fa fanté. Le . '^' ^* 
»> Roi , fans lui parler de Teuléve- 
» ment pt opofé , lui dit : // ejl vrai 
w que Je me trouve extrêmement tra» 
w cajfé de cette affaire de ta Conjlitu^ 
» tioru On mepropofe des chofes fur 
» lefquelles j'ai peine à me réfoudre. 
» Tai djfputé tout le matin là-dejfus. 
» Ils fe relayoient pour m' étourdir fut 
»» les mêmes matières j 6» je n*ai point 
n de repos. Fous êtes bien bon j lui 
» dit l'adroite Chaufleraye , de vous 
>> laiffer tourmenter de la forte. Ilpc^ 
» roît que ces Meffieurs ne fe foucient 
j> que de faire réuffir leur affaire ^ & 
•» nullement de votre fanté. A votre 
ket place j Sire j je m'en tiendrois à ce 
m que jai fait. Je ne fbngerois plus qu'^à 
m vivre en repos j & je les laifferois 
h difputer tant que ban leur fembleroit j 
99 fans m'en mêler davantage j ni en 
m prendre dufoucij y perdre ma tran- 
» quiUité^ & altérer ma fanté comme 

Q 1. 



• ' " »» i/ /î'/ /^^rozr çtt^ trop à votre vi/age^ 
'7Ur }} Moij je n* entends ni ne veux en-*^ 
i> tendre rien à toutes ces quejlions 
p d'école. Je ne mejbucie pas plus d'un 
w parti que de l*autr0 ; je ne me foucic 
>? que de votre vie que vous abrège^ .j & 
» que vous ne CQnJèrvere:[ jamais quUn, 
>s les laijfant s'entre-^battre tant qu'ils 
/ M voudront j fans vous en embarrajjer 
•> ni vous en mêler davantage. 

-*> Elle dit tout cela d'un air fi naïf 
i> & fi indifférent fur tous les partis , 
i> fi pénétré d^ fçul intérêt du Roi , 
î* qu'il lui répondit : Vous ave:[ rai-^ 
^fon-jjefuivraivotre^çpnfeilj^ à la fin, 
» ces gens- là me f croient mourir j & j 
» pour commencer j dès demain je leur. 
. >> défendrai de me parler d'u(ie chofi 
p qu'ils m'ont propofée & qui me peines 
») au dernier point. Ils y reviennent 
i> fans çejfe. J'ai été fur le point ek 
f» me laijjir entraîner ; mais demain 
$9 je leur ferme Ici bouche là-deffus pour 
if (QujoUrSf La Chjijjifrçraye ^ fans pa^ 
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H iDitre vouloir pénctrer le fecret que • ■ 

k> le Roi ne lui difoic qu'à demi , mats '7»/- 
»> qu'elle favoit auflî bien que lui , le 
*> confirme dans fa r çfolution , le pi- 
» que d'honneur fur ce qu*il eft dupe 
» &c viAimc de gens qui ne travàil- 
w lent tjae pour eux-mêmes , enfin 
•» elle fait tant ^ que le Roi lui re«^ 
» nouvelle la parole pofitive & encore 
p plus affirmative d'eiccuter le lende- 
i> main ce qu'il vient de promettre» 
m ôc y fans ^'expliquer davantage , il . 
» la renvgye^en lui difant : Regat'^ 
»> rff^ ta chofe comme rompue j je par- 
» leraijinety qu'ils n'oferont plus m'en 
w importuner. 

>ï En fortanc de chez le Roi y la 
n Demoifelle va paflTer la foirée chez 
» Madame de Ve>Qtadour. Elle trouve 
*> la joie peinte fur tous les vifiges, 
» Elle foupe , joue » & fe retire le phij 
-w tor qu'elle peut. Le lendemain elle 
>> monte en chaife de pofte, fe fait 
.<• conduire à Paris , defceud çccs d<^ 
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y^*"— ^ « la Cathédrale , entre par TEglife 
*7*>' » dans lin coin de l'Arche vèché, d*oà 
9» elle fait avertir le Cardinal , qui 
« vient la trouver par un efcalicrdé- 
» robe ; en un quart d'heure elle 
« lui conte fon aventure de la veille; 
• regagne fa chaife , reparoît à Ver- 
99 failles comme fi elle n'en ëtoic pas 
j» fortîe, va dîner chez Madame de 
*» Ventadour , & y pafiTe l'après-micîî , 
99 pour tâcher dé découvrir par la 
» contenance dss gens, ou par leurs 
97 difcourSj fi le Roi lui a tenu parole. 
99 Le foir, aflfèz tard , arrive le Prince 
w de Rohan , d'un air confterné ; il 
9> tire à part la Duchefle ; deux mors 
•> qu'il lui die lui communiquent toute 
» fa triftefTe. Il refiife de jouer, & fe 
99 rerire dans un coin de la chambre ', 
f» où il fe met à rcver. 

>> La Chauflèraye , qui remarquoît 

f> tout du coin de l'œil , & qui jouif- 

w foît intérieurement, quitte le jeu, 

99 s'approche de lui d'un ait flatteur : 
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».Jfcr vicm \, lui dit-elle j vous tenir Ï2ff?5! 
to compagnie. Qu^ave^^-vous donc? êusr *^*S'* 
*> voz^ tnalaie ? Beut-itre font-^e des , 

>» vapeurs ? On a quelquefois de ce4 
» mclancolies involontaires j dont on 
^i ignore lacaufe. Sans doute j reprend 
» Rohan j je fuis trifle & je n^en (xi 
>> que trop de raifbn. Vous fave\ que 
*> le Roi fiqus avoit laiffé efpércr qu*il 
» pourroit confentir à V enlèvement du 
» , Cardinal. Hier matin encore j tout en 
» réfiflant là - d^us au Père Tel-- 
>> licr^ il a été dix fois prêt à lâchct 
» la. parole. Et voilà que tout à coup 
» il s*efl ravïfé. Il a pris ce matin à 
sa. part le Père Tellier & mon frère 
» l'un après l'autre , leur a dit qu*U 
« avoit penfc & repenfé à l'enlèvement 
» dont ils le prcffoient y & a ajouté d'un 
n ton de maure : Je veux bien ~^vous 
»> dire que jamais je n'y confentiraim 
»> Je -vous défends de m'en parler da^ 
n vantage j & leur a tourné le dos. 
^ La Demoifelle conjurefaic l'çconaée 9 

C 4, 
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» entre dans les refleàtimens du Dac^ 

*7^/- 95 qai déclamoit & difoît rage contre 
»^ rinconftahce du Roî \ de pour voir 
'^ s'ils avoient totalement renonce à 
3> leur deflein , elb lui demande ami- 
» calefrient s'il n*y a pas encore quel- 
^ ques re/ïbtirces, fi fon imagination 
» ne lui fournir pas quelque expé- 
» dient pour redreffer TafFàire. Oh ! 
"» non j dit- il j il n^y faut plus penfcr. 
^> Apres le ton ahfolu du Roi y ce feroit 
» fe perdre inutilement que de rien ten-- 
» ter davantage. Ainfi échoua cet 
f» odieux projet , par Tadreffe & Je 
»> bon cœur de Mademoifelle de la 
»> ChauflTeraye. Elle a fouvent renda 
. » de ces fervices , fans qu'on s'en foie 
*• douté , & fans jamais rien recevoir 
» que du Roi. Il lui donnoit de temps 
» en temps, fur le Tréfor Royal , des 
>• Ordonnances qui éronnoient les Cour 
-*» trôleur^-Généraux, & qui l'ont ren- 
» due fort riche «. 

Bcniicrcf c Par cette anecdote 6c les perfccu- 
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:,tîons pour le teftament , on peut ju- :^ V .l 
ger des chagrins fecrets qu'éprouva '^ 
Louis XIV dans les derniers temps. dcS 

. Malgré ces peines intérieures , il tint , R^ho 
jufqu'à la fin de fa vie , d'une main 
ferme , le timon du Gouvernement. Se 

, fentant dépérir , il faifoit effort fur lui- 
même pour que les affaires ne fouf- 
friflfent pas de fon affaiffèment, H 
parut encore avec éclat dans une au- 
dience qu'il donna le 4 Août, à un 
Ambaffàdeur de Perfe ; jamais on ne 
remarqua en lui plus de grandeur & 
de majefté. Il s'appliqua à faire des 
traités & à renouveler des alliarrces; 
Il mit tous fes papiers ^ en ordre , 
brûla ceux dont il ne vcMaloit pas laif- 
fer la connoiffance , prefcrivit difFé- 

j rentes chofes de cérémonial pour le 
Dauphin. Enfin il fe flattoit de pou- 

. voir encore convoquer un Concile 
National pour rétablir la paix dans 
TEglife de France , ce qu'il regardoit 
comme fa grande & iuipoitante affaire^, 
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•f« Louîs XlVrJâ Cour; 
lorfque, le 12 Août, la gangrené fe 
^^^ manifefta à une de ks jambes, avec 
des fignes efFrayans , qui firent juger 
qu'il n'avoit plus que quelques fours 
à vivre. 

Il les confacra aux devoirs de la 
Religion , à de pieufes méditations 
& à la prière. »> Louis XIV mourant, 
■m montra une. grande tranquillité 
» d'ame. Après foixante- douze ans 
n de règne j foixante-dix-fept de vie, 
j> après les fcandales de ùs premières 
» années , tant de guerres légèrement 
97 enrreprifes , tant d'hommes facri- 
^ fiés , tant d'impôts exigés , une pa- 
» reille fécurité a furpris & fait croire 
» qu*elle ne pouvoir lui être infpirée 
» que par fa confiance entière dans 
*> les promettes trcs-hafardées de fon 
» Confefleur. On prétend que long- 
» temps avant fa makdie , le Pete 
» Tellier l'avoir engagé à s'agréger à, 
afi la Société, qu'il lui en avoir vanté 
19 les privilèges & les indulgences plë- 
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» nierw , & ravoir pcrfuâdë que , ïSSï 
»» quelque crime qu'on eue commis , ^7^1 
9> ôc dans quelque difficulté qu'on fe 
•> çrouvât de le réparer > la profef- 
^ » fion- relîgieufe faite dans la Corn- 
»> pagnic de Jéfta lavoit tou,t cela , & 
»> alTuroit infailliblement le fallu. Le 
91 Roi y ditron , fie fes vœux dans b . 
»> fecret y entre les mains du Père 
t> Tellier. Il reçut > non pas Thabit, 
n mais unCgneprefqueimperceptible, 
» comme une efpece de fcapulaire 
99 qu'on trouva fur lui après fa more. 
» Les derniers jours de fa vie , on 
» les entendit fe fortifier le Confeffeur 
w & lui, & s'encourager par ces pro- 
n mbfles. Le Confeffeur lui donna 
>i la dernière bénédidion de la parc 
9> du Général , comme i un de fes 
9» Religieux , & lui fit prononcer des 
» formules de prières qu'on entendit 
w en partie , & qui confirmèrent dans 
w Topinion que le Monarque étoir 
fi Jéfuite «. 

C 6. 
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Mais Saint-Simon , qui raconte ce 
^7^^' fait, ajoute en mcme temps : w Je 
ff^"V^I' »» m'en fuis curieufement informé à 
î*j« » Maréchal; Chirurgie» d\i. Roi , & 
ié qui jouiflbit auprès de lui de W 
» plus grande privante. Maréchal , qui 
w étoittrès-véridique, & qui n'aimoît 
» pas le Père Tellier , ma afTurc 
•> qu'il ne s ctoit jamais apperçu de 
m rien qui eût trait à cela , ni de 
» formules de prières , ni de bénc- 
» diifkion particulière , & qu'il étpît 
s» faux qu'on eût trouvé fur le Roi . 
» aucun fcapulaire ou autre marque', 
n fînon ÀQS reliques qu'il portoit ha- 
j» bituellement ce. Nous n'avons pas 
cru devoir omettre cette imputation , 
toute minutieufe qu'elle eft i parce 
qu'elle a été quelquefois reprochée à 
Louis XIV comme une foibleiîe. 
Mort de On ne peut taxer ce Prince d'in- 

"^ ^^' fenfibilitc pour fes fautes, au lit 
, p 500. de la mort. Il gcmit fur les de- 
'jjs, T^] fordres de fa jeuAeflè ^ en fit uji 
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avea pablic , demanda pardon des —"""^ 
icandalcs qu'il avpit caufés , repaflà '7^5 
dans l'amertume de fon cceur les er« 
reurs de fa vie , dit qu'il avoir trop 
aimé la guerre, exhorta fon fuccef- 
iêur a ne pas fuivre fes mauvais 
exemptes , à diminuer les impôts y 
à aimer fes fujets y & le plus grand ' 
xegret qu'il marqua, fut de n'avoir 
pas eu afl^^z de temps , depuis la paix, 
pour laifler à fon perit-fils un Royaume 
âoriilànt & Ces Peuples heureux. Il 
mourut le premier Septembre , muni 
des Sacremens de l'Eglife. Les fenti- 
mens qu'il montra dans ce dernier 
moment doivent lui faire pardonner 
ùs fautes, & rendre fa mémoire rcf- 
peébble aux François. 

Le meilleur de fes Hiftoriens con- qucIs 
▼ient qu'il fut peu regretté d'une f^i"'„j^r^ 
partie de fes fujets. Les impôts ex- j^chouU 
ceflifs, la vari?non des monnoies , ^ ^Z''. ^ 

' Saint 

les troubles de l'Eglife , le mécon- mon, t, 
tentement des Pailemens , peu mé- 
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nages pendant un fî loqg règne, en 
'7'î« faifoient défirer un nouveau, w Quant 
n à la Cour y il femble que Tennui 
» dont on y écoit accable , fur-toitt 
M depuis la mott du Dauphin Se de 
» la Daûphine , diminua beaucoup^ U 
» triftefle. Les Seigneurs qui avoienc *^ 
» vieilli avec Louis XIV , les Dames . 
» de fa Société qui perdoient leur 
» ctédit & des diftindions âatteufes » 
»ï le pleurèrent.' Les autres conçurent 
» des efpérances confolantes, qu'ils ne 
»> cachèrent pas. Le fuccefleur étoit 
» trop jeune , & ne favoit pas ce qu'il 
f» perdoit. Le Duc d'Orléans n'^toit 
p pas payé pour regretter fon on- 
•> cle. De fes trois filles > h Douai- 
»^ riere de Conti fut touchée , & le 
SB parut ; Madame la Ducheflè fe li^ 
n vra à fa diiïïpation ordinaire avec 
n quelques marques d'affliétion ; la 
9> Ducheflè d'Orléans laiflà tomber de 
j» CCS larmes qui lui échappoient fa^ 
tt.cilement. On remarqua dans le 



& k Régent. • "tf j 

» Comte de Touloufe une erànquiK" 
» lité glacée, & le Duc du Maine '7x;« 
s$ fut foupçonné y fur fon air tncdio- 
9» crement crifte > d'avoir pltis fongé 
» à ce qu'il croyoit gagner d'autô- 
99 rite , qu'à ce qu'il perdoit de cré^ 
99 dit «. 

Madame de Maintenon , à quatre- Regrets <î 
vingts ans , à cet âge où raffaibliflè- MAîntenoo. 
ment du corps permet à peine l'exer- ^ ^^^» 
cice des racuirés de 1 ame , parut ra- ^.151. 
nimer fa vigueur' pour fentir les dë- 
chiremens de fa douleur : » Entraînée 
. » par le défir & rcpouflce par -la 
n crainte , elle fe demandoit H eHe 
9^ devoit attendre le dernier coup, ou 
99 épargner ce fpeCtacle à fa fenfiH- 
99 lice, iriui paroiflbit honteux de ne 
99 pas fermer les yeux du Roi. Ses 
99 £3ins lui écoient déformais inutiles. 
» Il avoir perdu V^fage de fes fcns. 
99 II luttoit contre la morr. A. chaque 
n inftant elle queftiomioit les Méde- 
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r ■ ■ ' " cin^ , vpiiloit fe repaître elle-même 

*7ïJ- „ de terreur ou d'efpérance. Ses triftcs 

j» regards fe portoient en tremblant 

>> fur cevifage déjà couvert des om- 

» bres du trépas. Le Maréchal de 

^> Villeroy , témoin de fes agitations, 

« la conjure de fe retirer. Cefi à 

i? moi j re'pon<i-elle > à recevoir fes 

0» derniers foupirs.^ Il me refit encore 

w (iffc{ de force & de courage, II in- 

_ •> fifte. Elle eft prête à céder à hs re- 

j> préfentatîons : Mais j reprend-elle , 

» il vit encore j il voudra peut-être 

» me voir ; fi fes derniers regards me 

n cherchoient & ne me trouvoient pas ! 

i* On lui promet de l'avertir j elle fe 

t} laifle entraîner , & part pour Saint- 

» Cyr. Ma douleur eft grande , difoit- 

. >5 elle en chemin, i^ais elle efi douce 

>» & tranquille. Je pleurerai fouyent ; 

. *» mais ce feront des larmes de tendreffe : 

. » car^ dans le fond du cœur ^ fa mort 

. » chrétienne me donne de la joie. En 
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il entrant à Sâint-Cyr , elle s*ccrîa : — "^"T"^ 
w /tf ne veux que Dieu & mes en*- ^7^S* 
1^ fans V. On les fie toutes pafler de- 
vant elle, & en les voyant , elle s'at- ^ 
tendrît coname une mère à laquelle 
on préfenre les gages chéris d'une 
douce union. Elle fencit alors le ix)n- 
beur de s'ctre préparé un pareil 
afil(i^ & elle l*exprimoit ainfi à une 
ancienne amie. » Tai vu mourir uttre A 
»> le Roi comme un S<iint & comme urfin^^ du. 
f> un Héros. J'ai quitté le monde Î^^Ji/j;"'"! 
n je n'aimois pas , & je fuis dans la ^?^ 
Il plus aimable retraite. Je voudrois de ^ 
» tout mon cctur que votre état fût 
» auffi heureux que le mien «. 

Plufieurs Panégyriftes fe font em- Difcoursde 
preflfés de célébrer les grandes qualités ^Y'au'^^iur 
de Louis XIV : mais aucun peut-être /; rêclnon à 
na mieux rculfi a raflembler les traits Frmçorf: , 
épars de fa gloire% & ne Ta loué plus lyg/," 
noblement fous un air de fimplicité , 
^ue celui dont nous allons citer les 
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paroles. » Ce Monarque ^ dic-il^ eut ik 

^7^$* ^> la têu de fes armées^ Tutenne ^ 

» Condé y Luxembourg j Cannât , Cri- 

» qui j Boufflers , Montefquiou , Fen-^ 

*> dônu-^ & Villars. Duquefne > Tour^ 

9> ville ^ du Guay-Trouin ^ cotnman^ 

9* doient fes ejcadres. Colhert ^ Lou^ 

9> vois , Torcy ^ étaient appelés à fei 

» Confeils. Bojffùu^ Bourdaloue ^ Mafi 

» JiUon^ lui annonçaient fes devoirs. Son 

t> premier Sénat avo'u Mole & La* 

9» moignon pour Chefs j Talon & d*A^ 

» suelTcau pour ûf^anu. Fauhan for^ 

n tifioit fes citadelles y Riquet creufoit 

n fes canaux; Perrault &ManfardcGnf 

» truifoient fes Palais ; Pujet , Gîrar^ 

» don y Le Pouffin j Le Sueur & Le 

» Brun les embelUJfoient ; Le ' Nôtre 

- » dejjînoit fes jaréns ; Corneille > 

9» Racine j Molière ^ Quinault ^ La 

» Fontaine y La Bruyère j BoUeau y 

» éclairaient fa raifoh & amufdent fes 

V loifirs; Montaufier^ Bojfuet j Beaur 
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^yîlRerSj Fénelon ^ Huet j Fleckier ^ 
» PAbbé de Flcury ^ iUvoient fis en-- 
»> fans. C'ejl avec cet augujle cortège 
n de^Génies irnmortels^ que Louis Xlf^j 
»> appuyé fur tous ces grands Hom* 
iKmes qu*il fut mettre & conferyer 
*> à leur place j fi préfinte auxre^ 
•» gards de la Pojlérité *«• 
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^ jT^^tjx approches de la mott de 

^7^5 • Louis XIV , un objet d'inquiétude oc- 

icLSv! ^c"Poic les efprits. C'étoit fon tefta- 

StAd»t.i» ment. Entre les perfonnes les plus in- 

«^*7«» téreflees à favoir ce qu'il contenoit, 

on remarquoit fur-tout le Duc d'Of- 

léans & le t)\xc du Maine ; & i juger 

par le aédit dont celui-ci àvoit joui ' 

pendant les derniers jours du Monar- 

^ que , on auroit cru qu'il en connoif- 

foit les difpofîtions \ cependant une 

confidente de la DucheflTe du Maine 

afllire que ni elle ni fon époux n'en 

furent inftruits. 

Il eft vrai que cette PrincelTe , ten- 
tant , lorfque la fin. du Roi appro- 
choie 9 combien il ^toic important aux 
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Princes légitimés de\ne pas ignorer ce 
que leur père avoit réglé par fon tef- ^7^5* 
tament , exhorta fou mari à prier 
Madame de Maiiitenon d'engager Sa 
Majefté à leur en donner connoif- 
• fonce , afin qu'ils pufTent prendre de 
juftes mefures. Cette Dame héfita 
long-tcmpjs à demander cette grâce au 
Roi , dma« la crainte de lui déplaire. 
Cependant , vainciie par les follicîta- 
lions de fon élevé , elle hafarda la 
démarche ; mais le Monarque , maL 
gré fa tendrede pour ces enfans ché- 
ris , ne put être amené à leur donner 
U fatisfaftion qu'ils demandoient, qu'à 
vne condition j c'eft qii'ils ne révèle* 
roient à perfonne les articles qu'il 
leur eonfieroit , & par conféquenc. 
qu'ils i^'en feroient aucun ufage. Ils 
penferent que cette obligation à un 
fecret inviolable , & à l'inaftion qui 
en étoit une fuite , le ic^ir rendroit 
inutile , Se ilj? rcfuferent de l'ap- 
prendra» 
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^'^^""^ Ce fut uiie faute capitale , dont les 
^7lS^ Princes fentirent un peu trop tard 
toute retendue. Ils aviferent alors aux 
moyens de la réparer y Se dans un 
• confeil de leurs amis , où la chofç fut, 
agitée , ils convinrent que puifqu'ils 
ne pouvoient revenir à cequ'ils avoienc 
imprudemment rejeté , il falloit de- 
mander communication ,' finon du 
tout , du moins d'un^ article impor- 
lant ; & cet article , fuggéré par le 
Comte deTôuloufe, étoit de favoir 
feulement fi Louis XIV rappeloit le 
Roi d'Efpagne à fa fucceflîon. Le Roi 
voulut bien les afliirer qu'il ne le 
rappeloit pas. Dès là ils conclurent 
que toute Tautorité alloit paflèr entre 
les mains du Duc d'Orléans. Ils au- 
roient donc dû en même temps » 
pour tirer un avantage réel de leur _ 
découverte , former une étroite liaifon 
avec lui. 

On .y~ atiroit trouvé ce Prince très- 
difpofé 9 puif(jue » dam l'incerâtude dé 
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re qui pouvoir avoir été réglé contre 
lui, il fie quelques pas vers les Pria- ^7^ h 
tes légitimes , & qu'il, alla jufqu*à 
faire entendre qu'il ne feroit pas éloi- 
gné de donner Mademoifelle de Va- 
lob , fa fille, en mariage au Prince 
de, Dombes. Mais plus frappés de 
quelques petits inconvéniens , que des 
grands avantages qui fe trouvoient 
dans cecre alliance , ils la négligèrent » 
ou du moins ils ne s'efforcèrent pas' 
. alïèz dç la Élire agréer au Roi , qui ne 
la goûtoit pas. A cettç faute ils en 
ajoutèrent une autre; ce fut d'infoD- 
mer le Duc d'Orléans de l'article dtt 
teftament qu'ils venoient d'appren- 
iJre , apparemtlieait ppur s'en faire un 
inérite auprès de lui , ne fongeanc pas 
que c'étoir, par cette indifcrétion, tour^ 
ner la découverte à l'avantage de celui 
qui devoit en profiter à leurs dé- 
pens, 

A mefure que la langueur du Rot 
rendoic ùi perce plus prochaine » tû9 



71 Louis XIV, yâ Coi^r, 
alarmes de la Duchefle du Maine 
^yiJ» aiigmentoient. Elle vie fouvent Ma- 
dame de Mâintenon , la prefla & de 
lui donner une entière connoiflance 
. duteftamenty&: de prier le Roi de pren- 
dre , pendant qu'il en étoit encore 
temps , certains moyens qu elle fug- 
géroit , pour affermir ce qu'il avoit 
ordonné en faveur des Princes légiti- 
més. La crainte d'inquiéter & de trou- 
bler le Roi , empêcha Madame de 
Mâintenon de fe prêter .aux défirs de 
la Duchefle, & de parler. Ce fut de 
lui-même Se fans fpUicitations , que 
le Monarque , prefque expirant , ap- 
prit au Duc du Maine toutes fes dif- 
pofitionSé En vaiji celui -ci reprëfenta 
les inconvéniens de ce que le Roi fai- 
foit pour lui , qu'il lui donnoit trop 
^autorité pour que le Duc d'Orléans 
ne s en trouvât pas offenfé , & trop 
peu pour fe foutenir contre le reffèn- 
timent du Prince, Ses remontrances 
iutenc inutiles > & le Roi perfifta i 

Uiflèc 
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laiflèr les chofes comme il les âvoit 
réglées- '715. 

En effet , dans Tintention où croît saim* s 
Louis XIV d'obliger le Duc du ^I^V ' ' 
Maine , fon fils , on conviendra qu'il 
prit des mefures bien contraires à (on 
but. Il auroit dû prévoir que les en- 
traves quil mettoit à la puiflànce de 
fon. neveu , en le foamettam à un 
Confeil de Régence » ne is^iroient 
qu'i rindigner ^ qu'il ne manqueroîc 
pas de chercher tous les moyens pour 
s'en débarraffer^ que de la force mi- 
litaire donnée au Duc du ^aine , 
naîtroit une haine entre parens y une 
rivalité pernicieufe ; Se cpe^ pour don- 
ner de la iblidité i fes difpofitions^ 
il auroit fallu établir le Confeil de 
Régence de fon vivant » & le ïslxxc 
agir ibus fes yeux ; en un mor » mon- 
ter la machine du Gouvernement telle 
qu'elle devoit être après fa mort , Se 
en tendre "les reflbrts de manière 
que fon décès arrivaat > elle ncht plus 
Tome ir. D 



f4 Louis XlVy fa Cour^ 

! i qu'à continuer de fe mouvoit; félon 

*7ï^ rimpulfipn qu'il lui auroit donnée* 

faute de c^s précautions , qui peut^ 

être n'auroient pas encore fiijffi poiir 

Cpnferver lei difppncions de Loui^ 

iJCÎV dans leur intégriié , l'édifice dq 

fon teftament fut renverfé par le pre^ 

tnier choc , comme il Tavoit prévu: . 

séance du • te lendemain de fa mort , i Sep* 

Mém!lRee. ^^^^^te , à di^ç lieures du matin , 1^ 

f. I . r.. ;q. Pue d'Orléans fe rendit au Parler 

f., p. i5î- ment , accompagne des Prmçes & des^ 

r<, p. ,tfo. Pairs , & d un corçege arme , capable 

vT^^'iiL d'emporter Jçs fuffrages par la crainte^ 

s'ils n avoîent pas été gagnés par Tiar 

(inuatio]-|. Madame de Sraal remarque 

que ce Prince, » prodigue de fa parole j^ 

»> dont il ne faifoit y dit-relle , aucun 

M cas j s'étoh acquis les Grands^-du 

i> Royaume , en s engageant à çout ce 

n quils pourroiçnt fouhaiter , quand il 

•> feroit le ^faîrre ; & qu'il s'affura le 

i» Parl^n^eht p^r les mêmes moyens ci, 

Si't^c quç piV^^^loe fpç formée^ il 
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remontra en peu de raot$ fon droit '^*— 
à la Régence , faifanc entendre que ce '7^5 
droit ne dévoie même pas ccre mis èa 
queftion, ceft4-dire q^il fe déclara 
Régent ^ & il le fut av^tu ;nême qu pç 
«ût ouverc le teftament. Dans le tranf* 
port de^ fa joie d'un fuccès fi prompt & 
Cl entier, il lailfa échapper des promef" 
fes qui allpient certainement au delà de 
ce qu'il vouloît tenir. Un homme har 
bile , dévoué à fes intérêts y qui obr 
fervoitr froîdemeat dans la foule ce 
qui iè pàffbit , lui fit parvenir un 
billet , où étoient ces mots : Fous êtes 
perdu ^Ji vous ne rompe^^ la /eance. Il le 
crut , & continua TAflèmblée à Vzr 
.près^naidi. 

Alors on ouvrir Je teftament , &: SerwUi 
le Parlement fut .très-étonné de voir j£nV, 
que celui qu'il avoir décUré Régent , ^' 
n'y étoit nommé que Chef du Confeil 
de Régence. i> A chaque article, le 
W' Premier Préfident de Mefmes, très- 
w attaché. au Pue du Maine , s'écrioit : 

D i 



.1,. 



7* Lotris XÏV, ySr Cour; 
•> Ecoutai yMeffieurs j ohjhrve^ ix'efi^ 
?7^i» m- là noîre loi. Mais on n'en jugea pas 
I» ainfi cf. Ce^ce prétendue loi faç 
abrogée dans 'p^efque toutes fes par-r 
ties. l\ VLj étoit pas queftion 4e Ré«- 
gent, ^ on en reconnut un. Le Dac 
d'Orléans devoit être Chef du Con* 
feil de Régence > & on mit à fa place 
M* le Duc, qui n-avôirque vingt-troi^ 
^ns. Ce Confëil devoit fe régénérer 
lie luirmème , en cas de mort pu de 
retraite de quelques Membres , & il 
ifut permis au Régent de laugmenter 
oa dim^nuçr commç il voudroit. En-? 
•ifin h, Surinten4ance de l'éducatiofi 
liii Roi , la gasde de fa perfbnne , & 
le commandement des troupes de fa 
}Az\{on , épient confiés au DuC du 
j^aine » & ce commandement fut atn 
iribué à M. le Xhic ^ ei^ qualité de 
Grand-Maître ; on lai(Ià feulemen^ ai; 
'Duc du Maine le (Commandement dix 
Gue( ordinaire ^ foi^ l'autorité dq 
Régent^ I| n çi» yqoIuç p ^ * fç rçft 



éf U kégént. n 

treîgnlt à la Surintendance de Tédu- * 

. . 17Ï5 

cationi 

Parvénâ fi heureulemeht i fur- confdi 
monter cette pretniere dificultc , le ^ ^ y * ^^^ 
Régent forma fept Confeils ^ dont 
ks noms marquent la deilination ) 
Ikyotr 5 celui de Régence > de la 
Guerre $ des Finances ^ de la Marine « 
des Affaires Etrangères > de rintérieur 
du Royaùthe^ & un de confcience pour 
toutes les affaires de Religion, 6t 
fur-tout pour la nomination aux fié- 
néficesk Le ii Septembre, il amena 
le jeune Roi tenir au Parlement fon 
Lit de Juftice , ou tout ce qui avoic 
été réglé jufqu'alors fut enregistré &• 
publiée 

Ce n>ft pas que tout le^mond» 
approuvât des changemens fi promgts 
& fi multipliés. Le Maréchal de Vil* 
krs , quoique nommé Préfident dtf 
Confeil de la Guerre , remontra •* que 
w dans les premiers momens d'une 
I? «ouvelle Adminiftration , il y avoic 



7' 



7» Louis XlVj^Côûr, 

* peut-être do danger à renverfér Tcif^ 

i7ïi« ^, dre anciennement établi j que s'il 
*> y avoit des chângemeiîs i faire, il 
^ convenoit de ne les faire qu'à me- 
^ fure , fe borner à ôrer ce qui étoic 
» reconnu certainement mauvais , & 
is y fubftituer petit à petit ce qui fe- 
» roit eftimé meilleur, fans tout boulô- 
i» verfer à la fois <*. 

Mém. Reg. Mais il importoit au Rcgent de 
donner d'abord de fon Gouvernement 
une idée qui flattât les peuples , & 
il y réuiEc , tant par k création de 
ces Confeils où ii fit entrer des per- 
fonnes de plufieurs ordres de rËtat, 
& la plupart honorés de l'eftime pu- 
blique , que, par d'autres change- 
mens , ctabliflèmens ou projets qui 
obtinrent le fuf&ase de la Nation. 

U rendit au Parlement le droit de 
remontrances , qui lui avoir été enlevé 
par Louis XIV, pourvut au payement 
des troupes , qu'il rendit exaâ: & ré- 
gulier > aiTuia celui des rentes fur 
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riîotel de Ville, & fixa le prix juf- îîîSÎ- 
qu'alors vacillant des efpeces d or & '7^ 
d'argent. 11 fe montra difpofé à at- 
taquer les Traitans , diofe qui réjouit 
toujours \ts peuples j & promit d^ 
faire fervir leurs dépouilles à acquit* 
ler & enrichir l'Etat, Dans, le poo* 
Voir attribué aux Intendans > autri 
objet de jaloufie , il fit des change* 
mens défirés , & ordonna des vtficeft 
dans les prifons Royale^ , pout écouter 
les plaintes de ceiïx qui y étoient dé- 
tenus. Beaucoup d'entre èuic furent 
élargis. Des Evêques , des Prêtres ic 
jufqu a des Laïcs exilés pour les af- 
faires de l'Eglife , revinrent en triom- 
phe dans leurs maifons, & eurent .le 
plaifir de voir élpignés & bannis à 
leur tour le Père Tellier , & les 
plus hautains de fes confrères quê^ 
leur audace rendoit dignes d'un trai- 
tement moins doux (i). Enfin le Ré- 

(i) Le Père la Motte , prêchant dans ^^^' 

D4 '"'^ 



8i Louis XlVy fa CouT^ 
la Marine le Comte deMaufepâs/foft 
^715. petit-fils , âgé de dix-fèpt ans (i). 

Sans doute cet échange fut con- 
certé avec le grand-pere , qui n*avoir 
pas lieu non plus que la Chanceliere 
d*aimet leur fils y s'il étoit tel que 
Saint-Simon le repréfentc. » Il fe te- 
»> noit , dit-il , en garde contre leur re- 
» commàndation , & fe piquoit même 
» de ne leur rien accorder , poUr ne 
» pas^aroître fous leur férule ; de 
w forte que fon père & fa mère s'e- 
st toient fait une loi de ne lui rien 
f> demander , & ne s*en cachoienc 
9» pas , parce que la négative étoit 
f> certaine. £n général , cet homme 
fi triomphoit de fefufer , & d'être hé* 
fy n(Cé de difficultés dans les matières 
n les moins importantes. Les chofes 
f> les plus défagréables , il les difoit 
M avec une efpece de volupté. Sous 



(t) Cette anecdote m'a été racontée par 
«ne perfohne de la Cour qui vivoit avec 
" éte Maurcp^ & la fa\oit dt Yvà. 
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de rarantage que tiomtttt les &* ^SSSSL 
milles a avoir toajoofs des membres ^^^^ 
dans les partis opfKifés. Cette poli* 
tique n*a pas été inutile â quelques» 
unes. Le Chancelier Pontciiartrain ^ 
quand il fut qneftion du teftamens 
que vouloit faire Louis XIV , fen* 
tant bien que les difpofitiors n*en 
pouvoient être agréables au Duc d'Or- 
léans » prit prétexte de fes infirmités 
& de fon grand âge» pour demander 
i fe retirer* Mais il n'eut réellement 
d'autre motif de retr^te , que celui 
de ne prendre aucune part-i cet aâe , 
& il s'en fit, un mérite auprès du 
Prince. Au contraire, Pontchartratn 
le Miniftre« fon fils^ montra ^s cette 
. circonftance aux Princes légitimés un 
dévouement qui alloit jufqu'à X'^Stc^ 
tation. Audi devenu le Maître, le 
Régent fe vengea en le déplaçant. ^ 
mais en même temps il récompenfa 
le Chancelier > en faifant Miniftre de 

D5 



il Louis XW^faCour^ 
' la Marine le Comte deMau^ep^/font 

^715. perit-fils, âgé de dix-fèpt ans (i). 

Sans doute cet échange fut con- 
certé avec le grand-pere , qui n avoir 
pas lieu non plus que la Chanceliere 
d*aimet. leur fils , s'il étoit tel que 
Saint-Simon le repréfentc. » Il fe te- 
« noir , dit-il , en garde contre leur re- 
» commândation , & fe piquoit même 
» de ne leur rien accorder , poUr ne 
99 pas -paroître fous leur férule ; de 
w forte que fon père & fa mère s'é- 
f toienc fait une loi de ne lui rien 
f> demander , & ne s^en cachoienc 
>» pas , parce que la négative étoit 
f> certaine. En général, cet homme 
fi triomphoit de refiifer , & d'être hé* 
n rifTé de difficultés dans les matières 
» les moins importantes. Les chofes 
9> les plus défagréables , il les difoic 
i9 avec une efpece de volupté. Sous 

(t) Cette anecdote m'a été racontée par 
«ne perfohne de la Cour qui vivoit avec 
M. de Maurepas & la favoit de lui. 
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*> prétexte d*amitié , & en forme d'avis , rr— 
♦> il réprimandoit durement, comme '^'^^ 
» un Pédant. Les Officias Généraux ^ 
5> même n'écoiem pas à Tabri des for* 
A» ties qu'il faifoic contre eux.^ pouf 
i> des riens, ert pleine audience. 

» Ces défauts n'étoient rachetés pat 
)> aucun agrément dans le particulier* 
») Sa converfation pefame & métho* 
«> dique fe divifoit toujours en troîi 
■» points, il interrompoit 5 quédiôn* 
•iy noit ) prenoit la parole en maître*» 
)> avec des ris forcés qui donnoijent 
>• envie de pleurer. Son refrain étoic 
fi toujours: Me comprenez-vous ,^bi^ii ts 
w me fais- je bien entendre f Son yÈÈiM 
» ëtoit long y mooflé , lippu ^ t^gâ^ 
»> par la petite vérole qui Ivii avoit 
^ crevé un œil. Celui de verre quâ 
^ le remplaçoit lui donnait une phy« 
»■ fionomie'faudè 6c rud^ qui faifoic 
V» peur ; mais il éroit appliqué , fa* 
» voit fon état , &• ne négligeoit au* 
» cune occaiîon de s'indruire «. 



^4 Louis XIV, fa Cour; 

^'^""^^T Auflî , malgré les défaftres du der- 
'715-1^- sitei: règne, la Marine fe foutint en- 

^ vnUrs.y u core pendant radminîftration de M. 
de Ponccharorain \ mais livrée i un 
cnfanc , elle tomba bientôt en ruine. 
Le Maréchal de Villars, Gouverneur 
de Provence, étant allé Tannée fuî- 
vante vifiter Toulon , dit : » J'y vis 
n avec douleur la deftruâion de cette 
it redoutable Marine qui avoir , fous 
9i le feu Roi , triomphé des puiflànces 
»> maritimes unies. J'y trouvai près 
9 de trente vai(ïèaux entièrement 
ft abandonnés , citadelles flottantes y 
1» dcttit^elques«iuies<ivoient cent vingt 
9» pièces de canon, & qui aupara-» 
^ vant altoient porter la gloire du 
>» Roi , celle de k Nation, & la 
Vf terreur de nos armes jufqu^aux e^- 
n trémités de la terre «*. 
tfATos ^tf Cette décadence au refte peut auffi 

u!Cm.'' avoir ^été l'ouvrage de la négligence 
Mém. Rtf^ dii Régent , infpirée elle-même par la 

' ^Satn^'Si-' coiifiance que les Anglois furent lui 
^wi^f. ^^'infpirer. Depuis long-temps il étoit 
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lié par les plaifirs avec les Lords ^— ' 
Scairs & Scanhope. Ces deux hmn* ^7X5 
mes » dont l'iih écoic déjà Ambaflàdeur ^^ 
en France , mirent à profit , pour Tin- ^^i 
térèt de leur Nation» le crédit que la 1715, 
conformité de goûts & de penchans 
leur donnoit auprès du Prince. Us 
commencèrent par lui offrir les for* 
ces de l'Angleterre » fi TEfpagae , 
comme il 7 avoir lieu de le craindre» 
ibngeoit à Tinquiéter dans £1 Ré^ 
gence. En reconnoidànce , il leur fa- 
crifia le Prérendant » que Louis XIV» 
généreux même dans fes revers» ne 
voulut jamais abandonner. Sous la 
proteâion fecrete de ce Monarque» 
Stuart avoit préparé une invafion 
qui auroit pu réufiir fi elle avoit été 
fécondée. Mais le Régent ne fe crut 
pas obligé de tenir les engagemens 
de fon oncle » & le projet » d'ailleurs 
aflèz mal concerté» échoua faute de 
fecours. Les Anglois » non contens de 
voir Tentreprife manquée» pourfuî- 
virent le Prince avec acharnement. 



ri;-i^. 



iS Lovis XiV^'/a Cour^ 

! Ils mirent fa tête à prix ; Se on ar-» 
rêta en France un miférablfe plus que 
foupçonnë d'avoir tenté de gagner 
la récompenfe promlfe, L'Ambafla- 
deûr d'Angleterre n'eut pas honte de 
le réclamer , & le Régent eut la foi- 
blefle de le rendre (i). C'eft ainfî quô 
ce Prince , trop prévenu d'eftime pour 
Une Nation rivale qui ne perd jamais 
de vue fes intéiêts , fe pénétra, pour 
ainfî dire, de fes maximes , & adopta 
fes opinions & fes fyftèmes. Cette e(^ 
pece d'admiration qu'on a depuis nom- 
mée Anglomanie , & dont les Grands ^ 
faits pour donner l'exemple, devroienc 
fur tout fepréferver, influa bientôt dani 
les affaires , par Tafcendant que prit 

(i) Ce fait, qui feroit peu hortôrablô 
pour la mémoire du Régent , Ce trouve en* 
fièrement détmit par le récit que fait M» 
Duclos dans fon Mémorial ^ ou Recueil 
d'Anecdotes , inféré au tome premier de$ 
Pièces intéreffantes pour fervir à l'Hiftoî- 
re ; par M. dç la Place , page 1 29 de TE* 
tftion de Ncuchâtcl , i'78i. 



& U Régent. %f 

fur le Régent l'Abbé Dubois , vendu ***— 
aux Angloîs , qui le foudojroient (i). ^7*5-^ 
11 ne faut pas le regarder comme l'Abbé 
an libertin uniquement occupé â ar-* °"* 
ranger des parties de débauche* S'il 
en infpira le goût à (on Elevp , ou 
s'il favori fa un penchant qu'il trouva 
tout formé , il s'appliqua aufli à lui 
donner des connoiflances convenables 
â fon rang. On s'eft fouvenu long*, 
temps d'un exercice qu*il fit foutenir 
au Duc de Chartres à Saint-Cloud ^ 

(i) Entre les revenus dont Jorùffoit à 
fa mort le Cardinal Dubois , premier 
MinîAre de France , on trouve dans les 
Mémoires de Saint-Simon , t. 5 , p. 292 , 
une penfion de quarante mille livres fter- 
ling, évaluée à neuf cent folxante mille li* 
vres , que lui faîfoieHt les Anglois. 

La plupart des anecdotes de la vie prU 
vée de cet Abbé ont été confervées par 
un homme qui Tavoit connu dés l'en; 
fance, &dont M. TAbbé Barthélemi, de 
l'Académie des Infcriptions & Belles-Let- 
tres , m*a communiqué les papiers. 



tS Louis XIV ^ fa Cour; 

!— ^^ en prcfence d'une npmbreufe Ailem- 
^^S-^^' bjée , fur lesintërôts des Princes, Ué- 
rudition politique que nfioncra le jeune 
Prince, avoir ctc puifée par fon Pré- 
cepteur dans les extraies des Mémoi- 
res des Affaires Étrangères, que M. 
de Saint'Preft Se Baluze , celui - ci 
Bibliothécaire de Colbert , étoient 
chargés de faire. Dubois les'avoic 
priés de lui prêter leur travail comme 
pour sVn.amufer. Il le faifoit copier 
la nuit , & en le mettant dans la 
bouche du Prince , il s'en para aux 
yieux de toute la Cour comme de fon 
propre ouvrage. 

Le goût de la Phyfique commen- 
çoit à fe répandre alors avec la Phi^ 
lofophie de Defcartes , dont il n'étoit 
cependant pas encore bien permis 
^ d^ulopter le fyftcme publiquement. 
Dubois 9 connoiflant à fon Elevé un 
grand penchant pour le^ nouveautés » 
ne manqua pas de lui préfenter celle^ 
ci d'une mamere qui âatta le |eune 
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Prince. Cette fcience cgalemcnt înf- — **^ 
truâive & amufante, i laquelle le *7ii* 
Duc s^appliqua avec ardeur ^ lui rendit 
eomxite nccelTaire la prcfence de ce* 
lui de qui il la tenoit, & c'eft ce 
que TAbJîé défiroir. . 

Il accompagna le Duc de Chartres 
dans Tes premières campagnes , & il 
lui fuggéra une betle aâion après la 
bataille de Steinkerque en 1691: Le 
champ de bataille étoit couvert debleir 
fés dont les gémiflèmens émurent le 
Prince : Dubois remarquant cette fenr 
fibilité> lui dit : Envoyé:^ vos équir 
pages enlever ces malheureux. Les ot- 
'^res furent audi-tôt donnés , Se non 
feulement on enleva ceux qui cou- 
vroient la plaine » mais le Duc fit 
fouiller les bois pour fecourir ceux 
des ennemis qui s'y étoient réfugiés, 
L'Abbé écrivit une relation de cette 
bataille 9 qui parvint i Louis XIV &c 
en fut goûtée. Le Monarque loua 
publiquement ce que l'Ecrivain avoic 



$0 Louis XîVj fa Couf ^ 
*****'*^ dit du Maréchal de Luxembourg. Ce* 
ri5-^^^ lui-ci en fut grc à fort Panëgyrifte , 
& lui rendit fon éloge dans une au* 
tre occafion. On vhit un jour dire à 
Louis XIV que rAbbc Peliflbn étoit 
mort fans confeflîonê Luxembourg ctoiè 
prcfent, » Je connoïs j dit-il , un au* 
>î tre Ahbéquia l'honneur d'être connu 
« de Votre Majejîé j & qui pourroit 
» bien mourir de même* Quel efl-il ? 
« dit lé Roi 5 c*ejly reprit Luxembourg 5 
» VAbhé Dubois j qui n^k{fite pas à 
b s'expofer j car le jour de l'affaire de 
» Steinkerque je le trouvois par-tout t<. 
Il rendoit les avions militaires y foie 
qu'il les eût vues , foit qu'il en eût 
feulement entendu le récit , avec un 
feu & une vérité qui étonnoit le 
Roi lui-même. « T étiej^'vous , lui 
» dit-il une fois ? Non^ Sircj j'aurois 
t> appréhendé d'en revenir avec un ri^ 
>j dicule déplus & un bras de moins •<• 
Apparemment -cette réponfè ne dé- 
plut pas j rar * Louis XiV, quittant 
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Tarmée, & voyant TAbbé Dubois à ****'* 
k fuire du Duc de Chartres qui ve- ^7^5* 
noit lui faire la révérence , lui dit : 
» Adieu^ M, VAhbé. Conduifcsç^vous tou" 
^i jours bien auprès de mon neveu. Jt 
m fuis convaincu que vous y remplire:^ 
» bien tous vos devoirs ; non pas en 
» brave j mais en fage j & c'ejl tout ce 
« que y attends de vous <*• 

Sa faveur , comme il arrive dans 
Us Cours des Princes , ne fut pas 
toujours conftante. Elle éprouva des 
vicîfli tildes \ mais il fa voit fe ménager 
des reffburces. Il étoit Précepteur du 
Duc de Chartres , & monproit l'Ita- 
lien aux PrincefTes ; & quand la )Z* 
louHe du Gouverneur bu (es juftes 
fcrupules le faifoient chanceler au* 
près du frère , il fe ibtrtenoit par 
leis fœurs. On lavoir deflervi auprès 
da Prince ^ & il étoir en difgrace 
quand Philippe eut le commandement 
de l'armée d*l talie« L*Abbe -accourut 
d'une de- ies A^bbayes pour^ fe . fairt - 
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^ff'^^ nommer Secrétaire* II ne peut véuftitJ 
yij'ië. Cependant il ne fe rebute pas, {uii 
le Prince 5 & un mois après il fait 
le Secrétaire Aide de CaWp du Gé-» 
néral ^ & prend la plume à fa |>lace4 
Il n eut pas tant de bonheur du 
c6té de r£fpagne. Madame des Ur-» 
fins, qvà craignoit fon efprit intrigant ^ 
l'exclut nommément du cortège du 
iPrince^ (juand il y alla commander. oJDii 
. *9 moins j dit le difgracié au Duc.d'Or- 
» Icans , accordi^-moi quelque marqué 
5) dâ confidération , afin qu'on m croie 
» pas que j'aie perdu votre confiance^ 
^ Trouvez-vous au moment du départ <c, 
lui dit le Prince ; & étant déjà dans 
fa chaife , il le cherche des yeux ^ 
l'appelle , le fait monter , Se l'embrafl^ 
trois ou quatre fois devant tout le 
monde. L'Abbé Dubois n étoit ni 
embarralTé ^ ni alarmé de ces altère- 
natives de faveur & de difgrace. U 
parbit des grandes fortunes en homme 
qui fe croyoit fait pour elles/Rien 
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ne lui paroiflbit au deffus de fes ef- """'^^ 
pérances , & lorfquil entra chez le ^7i5'^ 
Duc de Chartres , chargé des dernières 
fondions de Téducacipn , on lui au«- 
toit die » qu'il deviendroit Archevêque - 
« de Cambrai^ Cardinal & premier Ml' 
M niftre^ qu'il n^en aurait pas été fur* , 
9> pris ^f 

De routes fes entreprifes , celle 
qui lui donna plus de peine y fut 
peut-ètro^ de fe faire admettre dans 
les ajSaires de TEtat. Il avoit une fi 
tnauvaiiip réputation du cote de la 
probité» que le Duc d'Orléans » maU 
gré fa bonne volonté, n'ofoit s^expoler 
aiu murmure quç fon choix çxcire- 
roic (i). Après bien des tentatives in^ 
direâes, il prir enfin le parti d'aller 
droip a|i Régent, ^ il lui dit hardiment : 



. (i) Madame de Hautefort, chez la- 
^elle il ^yoït demçuré , dlfoit : » Quand 
M il fonir^ une vérité de la bouche de ce 
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TTSSSa^ » Dans un temps où votre fortune a 

ï7ï;ri^. „ tellement changé de face ^ laijfere^ 

» vous dans rinadion un homme qui 

.« a été votre Précepteur « ? L'Elevé 

hcfita,; cependant, entraîné' par fk 

foibleflTç pour un homme de longue 

-main en pcATeflion de . lui arracher 

Dangeau» des complaifances , il le fit Confeilr 

premier jan- . j->r7 r? ^ ' 

vUr X716. 1er ditat. tn lui annonçant cette 
grâce , qui parut long-temps mécroya- 
ble à bien des gens , il lenibraila 
afFeârueufement, & lui dit : » VAbbé^ 
» un peu de droiture j je t^en prie «<. 

.-' Entré dans la carrière des affaires , 

ï7i^- le nouveau Confçiller d'Etat chercha 
une partie dans laquelle il pût fe 
rendre néceflaire , & vu fes liàifons 
déjà, formées , & le cara^ere du 
Prince qu il fe propofoit de- gouvér* 
nér , il n'en trouva pas de plus con- 
venable à fes intérêts , que la Poli- 
tique. 

Il y avoir deux partis à U Cour , 
l'un attaché au. fyftçme4e L^uis XIV.« 



Cbangeme^ 
dans la Poli- 
tique dç la 



&'U 'Retenu 95 

& qui auroit voulu que fi oh ne ^^'^^'^ 
le fui voit pas entièrement , du moins ^7ï^' 
on n'en prît pas un directement con-^ 
traire. L'autre parti , foit haine , 
foit malin plaifir de rçndr^ fans effet; 
les volontés d'un Monarque fi abfolu, 
s'oppofoit avec ardeur a tput ce qu'il 
^voit paru défirer. Jamais , çommQ 
nous l'avons dit , il n'avoit perdu de 
vue le projet de remettre les Stuarç 
fur le Trône d'Angleterre , & il en.-* 
pretenoit \ cet effet dans ce Royaume, 
des intelligences qui , même après fa 
mort , ne laifferent pas d'abcmer le 
Roi QeorgQ. Quoique le Prétendant 
ii'en eût point profité , c'étoit tpU7 
jours un objet d'inquiétude tant quQ 
la France pourrpit-êrre difpofée à ra- 
pimer ce feu mal éteint. Pour fç 
ttanquillifer de ce côté, Stairs &Stan7 
hope ne trouvèrent d'autre moyen 
que de travailler à donner la fupé^ 
fipriçç eptief e au j>^rt;i oppofé ï T^a* 
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cîehne Cour , & ils y rëuffirent en 
'7*^« gagnant l'Ex-Préceptear. 

Lui-même avoit grand intérêt i 
bouleverfer tout le fyftême politique 
de la France , parce que s'il reftôît 
tel qu auparavant, on n'auroit.befotti 
ni de fês'.confeils ni de fes négor 
dations , au lieu que fi on changeoit'» ~ 
il faudroit prendre d'autres ipefùrés^ 
pour lefquelles il pourroit fe faiit 
employer. On avoit déjà donné au 
Duc d*OrIéans des craintes du côté 
de rEfpagne pour fa Régence , on 
lui en infpira de nouvelles po^ir.Ia 
fucceffion au Trâne , en lui infinoant 
que fi Louis XV , dont la fanté pa- 
roi flbit très-foible, venoit à manquer/ 
Pkilippe V pourroit bien ne fe pas 
croire lié par fa renonciation ; & 
comme alors l'Efpagne , fous le gou- 
vernement d'Alberoni , Miniftre ac- 
tif & entreprenant , paroiflbit vouloir 
fortir de fon inertie > & fe mettoic 

en 
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en force , on perfuada au Rcgent que *****'** 
ces préparatifs avoienc pour bue cer- ^^i^* 
tain d'appuyer les droits du petit-fils 
de Louis XIV, en cas d'événement* 

On n auroit certainement pu blâ- . ruhrs» 
mer le Duc d'Orléans , de prendre '^'^^ ' 
d'avance fés précautions pour cet ob- 
jet ; & c'ett ce que reconnoiflbit le 
Maréchal de Villars , parlant à lui- 
incite dans 1^ Co^feil. » Nous fom- 
»> mes très-perfuadés , lui difoit-il, 
w que vous défirez la vie du Roi , 
M comme nous la défirpns tous tant 
»> que nous fommes ; mais il n'y a 
fi perfonne qui puiffe s'étonner que 
» vous portiez vos vues plus loin. 
V Comnietit les mefures qu'il eft libre 
» à tout particulier de prendre dans 
»» fa famille pour ne pas laifler échap 
w per One fucceffion qui le regarde , 
*> pourroient-elles être blâmées dans un 
» Prince auquel la Couronne d^ France 
>• doit naturellement tomber « ? Vil- 
lars conclupit qu'il falloit fe contea- 

Tomc fF. E 
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ter de favoir bien certainement quelles 
'7ï^« ctoient les vues de TEfpagne ^ms fes 
arméniens , & quand on auroit été 
fur qu'ils ne menaçoient pas la France, 
lui foiibaiter un bon fuccès & ne s en 
pas mêler «. , 

En prenant ces informations , on 
auroit fu en effet que le but d'Al- 
beroni étoit de réunir à i'Efpagne les 
Etats d'Italie qui en avaient été dé- 
membrés dans la guerre de la fuc- 
ceffion , pour en faire des Souverai- 
netés aux enfans de la Princefle qu'il 
avoit mîfe fur le Trône; & que, pour 
f mpêchçr les Anglois d*aider l'Empe- 
reur qui retenoit ces Etats , le Mi- 
niftre Efpagnol comptoir les retenir 
chez eux en y faifant pafler le Pré- 
tenjdant avec de puiflTans fecours. » Eh 
j» bien î ajoutçic Villars , fi I'Efpagne 
w veut s'agrandir , aidez la au lieu 
» de la contrarier. Plus vous contri- 
» buerez à fdh agrnndiflfèment , moins 
9^ <îlle fera tçncée de vous troubler 
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*» dans vos prétentions à la Couronne ; ''**'"**'*^ 
s> & fi Philippe V avoit cette ten* 17^^* 
••> tation , il verroic toute l'Europe 
» s'élever contre un Prince que^vous 
» auriez rendu trop formidable en éten- 
w dant fa puiflance «. Villars finit 
par une efpece de prédiétion qui 
frappa le Régent : » L'Angleterre , 
» dit-il , au moins en partie , eft dif- 
» pofée à recevoir fbn Roi légitime ; 
n fuivons ces vues que la gloire de 
» la Nation & la proximité du fang 
» vous infpirent , plutôt que celles 
» qui à la fin vous mèneront à faire 
w la guerre au Roi d'Efpagne «. Le 
Prince ému le regarda fixement & 
lui dit : » Vous vifez au grand «• 
Mais il ctoit fubjugùé. 

Et comment ne Tauroit-il pas ctc, niUrs,t, 
en fe livrant comme il faifoit aux * 'sàintVsi^ 
Ànglois avec un abandon juftement ^'.^jVo/' ^ ' 
fufpeâ: aux perfonnes moins perfua- ^erwUk , 
dées que lui de leurs bonnes iiiten- Oang^au , 
tiom r >> Venanc un jour au Palais 

E z 
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» Royal , raconte encote Villars ,, |e 
17 i^* » trouvai que le Prince avoît été en^ 
a» fermé trois heures avec ^ilord 
Xi Scairs &Stanhope, Quand ils for*. 
»> tirent de la longue audience qu^l 
a» leur a voit donnée i je lui dis : Mon- 

V feigneur^ jVi été employé en di- 

V verfes Cours, j'ai vu la conduite des 
»> Souverains ; je prendrai la liberté de 

V vous dire que vous tits l'unique qui 
» veuille s'expofçr à traiter fpul avee 
» deux Miniftres du même Maître. Il 
» me répondit ; Ce font mes amis par?» 
j* ticuliçrs. Selon le^ apparences, repli- 
*f quai-je , ils font encore plus amis de 
» leur Maître , & dpux hommes biea 
« préparés à vous parier d-afFair es, peu-r 
*> vent vous mener plus loin que vous 
*> ne voudriez cf. Malgré cette re- 
montrance très- bien fondée , il con-^ 
tinua fon intime liaifon avec pux , 
Se fes négociations , dont TAbbé Du- 
bois étoit Pâme & avoit feul le fe- 
aec» Sur la fia de Païuice, le Con^ 



Sain 
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leiller d'ÎEtat fut envoyé à la Haye j ^SS^ 
en qualité d^AmbaCadeat Extraordi- ^^^ 
iiaire, pour aider les Anglois à faire 
entrer les Hollandôis dans un Traité 
d*alliance dirigé contte l'Efpagnc. 

Le Régent avdit alors , félon fa pro- vfc t 
ihefle> fait venir le Roi dans laCapitale^ ^J*. 
& fixé fa demeure au Louvre ; moins re , p. 
cependant / il faut Tayouer, pout la mon» 
ia.tisfadiôn des Parifiens , que pour ^' * ' 
n'être pas çené dans fes plaifirs. >> Au 
» commcnceftient de fa Régence i il fc 
»> levoit d'aflez bonne heure ; mais 
i> enfuire les veilles de la nuit pro- 
»> loiigerent le fonimeil. Les matinées 
» étoient employées aux affaires , & 
n chacune avoir fon jour Se fon heure. 
» Il en expédioit quelques-unes avant 
» que de s'habiller /recevoir du monde 
» à fon lever, qui étoit court, tou- 
w jours précédé & fuivi des audien- 
» ces les moins importantes , comme 
» celles de plaifir , & elles n*étoienc 
99 pas les plus abrégées. Enfuite étoient 
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y* admis fucceflivement les Chargés 
17 i<^* w d'affaires , les Chefs des difïérens 
» Confeils , les Miniftres Etrangers ^ 
» jafqii*à la Mefle. Les Dimanches 
3> & Fêtes ordinaires , il 1 entendoit 
»> dans fa Chapelle; les grandes Fêtes, 
aj il alloit en pompe â fa Paroifle. 
» Sur les deux heures , tout le monde 
» le voyoit prendre fon chocolat. Il 
m caufoit avec la compagnie, parloit 
» qui vouloit , perfonne n'étoit ré*- 
m bute , & xette popularité contri- 
j» bua beaucoup à lui gagner les 
«> coeurs des Parifiens. Après ce dé- 
>» jeûner , il donnoit encore quelq^ies 
*> audiences , fur - tout aux Dames, 
» Il entroit quelques momens chez 
g> fa mère , à laquelle il marqua tou- 
*» jours beaucoup de confidération , 
•» & il ne paflfoit pas un jour fans 
I» aller faluer le Roi, Lorfqu il abor- 
» doit ce Monarque enfant , qu'il lui 
i> parloit ou quille quittoit, c'étoft 
»j avec des revéreoces & un air ,die 
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» refpeâ: qui chatmoic & qui ap- — — ^ 
ï> prenoic à vivre à tout le monde. ï7ï< 

» Sur les cinq heures du foir , il 
» n étojt plus queftion d'affaires. C'é* 
>?. toit , Thiver , TOpéra > ou d'autres 
» Spedtacles ; ' Tété , des promenade* 
>ï hors de Paris , des repas tantôt 
w chez lui , tantôt au Luxembourg^ 
j> chez la Duchefle de Berri, fa fille.: 
>^ & ces foupers toujours en compa»- 
» gnie fort étrange , une douzaine 
w d'hommes de la Cour, que., fans 
M façon , il ne nommoit jamais qu« 
55 fes roués 'y des femmes mal famées j 
» de condition & autres , qu'il mèloit 
» avec fes maîtrefles & fa fille y dts 
jj gens obfcars , pourvu qu'ils exif- 
ï> fent de l'efpric & qu'ils fufTent raf- - 
w finer la débauche. La chère tou^ 
>' jours exquife s'apprêtoit dans des 
« endroits voifins , à. portée des con^** 
» vives, qui y mettoient quelquefois li 
» main. Dans ces orgies , amis , in- 
H difFcreus , hommes & femmes , ref* 

E4 
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" pedables par leur conduite ou leur 
'7i^« ,j rang, croient critiqués avec une li- 
« berté qu'on peut appeler licence 
« e/fr^Wi?. Les galanteries palTées , les 
» préfentes fe rapportoient lans tné- 
w nagemcnn Les plus fcancialeufes 
1» étoient les mieux reçues. Vieux 
^^ contes , propos libres , plaî- 
^i fanreries fur les matières les 'plus 
». graves , tout étoit bien accueilli » 
» pourvu qu'on en pût rire. Le Duc 
» n'étott pas des derniers à dire fon 
» mot, ni plus fcrupuleux qu'un ttit- 
» tre à fe mettre dans cqs états dont 
^ les Grands ne peuvent pas plus 
» cacher la honte que la vile popu- 
» lace , à laquelle ils s'affimilent 
» alors (i}. Pendant ces foupers, tout 

. (0 Ceft apparemment à roccafion^'une 
de ces orgies oii tout étoit confondu , 
& dont les excès déplaifoient fans doute 
à Madame de Sabran , qu'elle dit au Duc 
d'Orléans, » que Dieu , en créant le monde, 
» avoit formé une majft àpari^ d'où iltiroh 
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«^ écoît teliemenc barricadé aa ddiors , """— 
» que pour quelque affaire qui fur* ^7^ 
» vint , il étoic inurile de tacher de 
9> percer jufqu'au Régent , ra&ire 
9» fut-elle pre0ee , fut-elle de nature 
: »> à intéreflèr fa perfonne même ou 
«y TEtat \ Se cette clôture impénétraj- 
é) ble duroit jufqu au lendemain <f. 

» Une chofe bien extraordinaire 9 5tf«ij 
h c'eft que ^ dans ces momens où la p, &r'- ' 
'» confiance s'épanche quelquefois à ia ^- *^^' 
» fin d'un repas voluptueux , ni les 
99 Maîtreâèsdu Régent , ni fes roues ^ 
9» ni la Ducheâè de Berri elle-même, 
n n'ont jamais pu tirer de ce Prince 
» rien d'important fur le gouverne^ 
13 ment de l'Etat, Du refte an ne peut 
M fe diffimuler qu'il traitoit toutes les 
» affaires avec la légèreté & l'impa- 
n tience d'un homme qui ne les zitaè 

» » Us Princes &les Laquais te. Mot piquant, 
qui auroit bien dû le faire rentrer en Ini- 
taimc. Saint-Simon y /• 7, /?. iai« 

El 
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' » jpas & qui ne s y applique qu a re- 

^71^- „ gi-et 5 £• c*cft une vérité ^ ajoute 
» Saint-Simon , vérité que je ne puis 
» trop répéter j parce que je tai conn- 
» nuellement & parfaitement reconnue ^ 
•» que Ji la couronne lui fût échue fans 
•5> aucune peine pour la recueillir ^ il en 
3> auroit été plus cjiargé j empêtré & 
» embarrajféj que fatisfait t*. 

w Sa familiarité à la vérité le fai- 
H foit aimer ; mais il en réfultolt quel- 
» quefois Un manque de refped qui 
>5 entraînoit des inconvéniens. Un des 
j> plus dangereux , c'eft qu'il ne put 
» quand il voulut réprimer des per- 
te fonnages auxquels il avoit laide 
i> prendre trop d'empire , & avec lef- 
j> quels il fallut fe brouiller pour les 
» faire rentrer dans le devoir. Je ne 
» ceflbis , ajoute Saint-Simon , de lui 
^ repréfenter les bienféances & les 
it convenances de fon rang , pour Tar- 
3> racher aux gens méprifable^ dont il 
» fe iaiffoit environner j mais quand 
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.» j^ croyois le cenir, il mç gliffbit de ^'**** 
f> la main, & après êcre convenu de ^7^ 
M la vérité de ce que je lui difois , fou 
» penchant plus fort que la raifon 
» Tentraînoic dans les mêmes dcfoir- 
n dres «. . 

On a cru que c'eft ce goût fî vif 
pour le plaifîr , fon éloignement pour 
le travail , fa^ facilité à Suivre les 
.confeils des autres & à adopter leurs 
préventions , fa p^reflfe à examiner , fa 
confiance aux çonjeûures, qui pnc 
caufé des brouilleries de famille de- 
venues affaires d'Etat , une guerre 
étrangère , ou plutôt domeftique, entre 
parens fi proches , le bouleverfemenc 
des Finances , des crifes dans TEglife 
& la Magiftrature ; tous événemeiis 
qui ont rendu plufieurs années. de fa 
Régence orageufes. 

Le Duc d'Orléans n'étoit point vîn- ^ 
dicatif. Son caraftere indulgent étoit fi 171^- 
connu , que les Parifiens , dans leurs \^l^^^^^ 
çhanfons , ne T^ppeloient que Philippe j^^pl" 

E ^ Sang. 



ïo8 Louis XIV, yâ Cour; 

le Débonnaire. Cependant on ne vbiî- 
»7i "17- Jj.q}j pj^5 prononcer qu'il n'entra point 
t.i yf. 141 . quelque levain d ancien reflentiment 
J14 1 343 • dans fa conduite à Tcgard des Princes 
^ttodi» u I ^gîtîn^^s. Dès le premier |our de fe 
^' 1^^* £/ Régence , il avoit repris toute la puif- 
Maintenon , fance que Louis XlVvouloit partager: 
188*, 2aj ', ainfi la politique étoit fatisfaite j 
^Dangeautn Hiaîs comme il eft rare qu'on mé- 
^yi^^'^'^ nage ceux qu on a une fois ofFenfés, 
il permit, quoiqu'il pût s'y oppofer, 
que le Duc de Bourbon préfentâc 
Requête au Parlement , tendante à 
priver le Duc du Maine & le Comte 
de Touloufe du rang & des préro- 
gatives de Princes du Sang. 

Dans les pièces de ce fameux pro- 
cès commencé au milieu de Tannée 
171^, on chercheroit inutilement les 
véritables motifs qui portoient le Duc 
de Bourbon » à vouloir dégrader le 
>j frère de fa mere^ V époux de fa tant^y 
jj le frère de Vépoufe du Prince Ré* 
» gent «. L'agrcfleur ne parle |a* 
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Tniîs qae de l'intcrêt de la Nation , — — 
qui ne doit pas fouffrir qu'on difpofe ^7*^ 
arbitrairement de la Couronne , & de 
rintérèt des Pairs , qui , par le titre 
- des Princes du Sang, accordé d de;s 
Princes illégitimes, fe trouveront éloi- 
gnés du Trône d*un degré de pins; 
mais il étoit excité â intenter adion 
par deux râifons plus fortes. La pre- 
miere , dont Madame de Maintenon 
flous a révélé le fecret , étoic une vio- 
lente antipathie contre -le Duc du 
Maine. ^ Il a j difoic-elle, pour ce 
^ pauvre Prince j une averfion comme 
9> on en a pour certaines bêtes «. La 
fecdtfde , des difcuiCons litigieufes à 
foccafion d*un grand procès entre 
mère, frères, fœurs, tantes\ neveux 
& nièces ^des Maifons de Conti Oc 
de Condé. Le Duc du Maine , qui 
étoit entré dans celle-ci par fa femme, 
fe prêta le plus qu'il lui fut pofEble 
aux arrangemens déHrés par le Duc 
d^ Bourbon ; la DucheÛe du Maine 
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fit des facrifices , à la prière de fon 
1716 ly. mari , mais ils furent inutiles; la 
haine prévalut, & le procès fe fuivit 
avec toute l'aigreur ordinaire entre 
paréns ; & quoiqu'il s'accommpdâç en- 
fui te , il en étoit refté au Duc deBour- 
bon un reflfentiment qui leporça àren- 
treprife.contre les Princes légitimés. 

Comme les Condé & Conti re- 
vendiquoient l'intervention des Du€s 
& Pairs , du Maine & Touloufe ap- 
pelèrent a leur fecours la haute Nô- 
blefle , qui trouva mauvais que lç$ 
Pairs s'engageaffent à faire caufe 
commune avec les Princes du Sang, 
comme s'ils formoient un ordre fu- 
périeur féparé d'elle. Les légitimés 
demandèrent que la caufe fut remife 
après la- majorité du Roi , fur ce fon- 
dement qu'un Edit auffi folennel que 
celui qui leur affuroit le rang de Princes 
du Sang , ne pouvoit être caffé que 
par un Roi majeur. Ils prétendirent 
aufli que , puifqu'il étoit queftion de 
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la fucceflîon au Trône, les Etats- '*~s= 
Généraux , qui feuls avoient droit '7i^- 
d'en décider, dévoient être aflemblès. 
Alors les plaifîrs s'éloignèrent de 

: Sceaux. Aux- jolis vers ,, aux Pièces de Staai, t 
théâtre , aux converfations enjouées , 
qui faifoient l'agrément de cette So- 

. ciété , fuccéderent des diflertations fur 
des points de Droit, des confulrations 
d'Avocats, & le langage de laVhicàne. 
V» La Duchefle du Maine contribua 
n beaucoup à la perfedion des Ou- 
» vrages qui parurent^ non feulement 
» par ce qu'elle tiroit de fon propre 
99 fonds , mais encore par fes lâbo- 
»• rieufes recherches. La plus grande 
n partie des nuits y ^toit employée. 
w Les immenfes volumes éntaflcs fur 
» fon lit , comme des montagnes dont 
3> elle étoit accablée , la faifoient , di- 
» foit-elle, reffèmbler à Enceladefous 
j> le mont Ethna. J'aflîftois à ce^tra- 
» vail^ dit fa confidente, je feuilletois 



lii Louis XIV, ^ Cour; 

■— » auflî les vieilles chroniques , les Ju- 

3^7* -i7« „ rifconfultes anciens & modernes » 
« jufqu'à ce que l'excès de la fatigue 
H fermât les yeux â la t^rinceflè , & 
9> que Ton fommeil me permît d'aller 
» prendre du repos. 

93 Mille gens obfcurs s 'of&G^ent à 
» ces recherches , 8c venoient apportée-. 
» leurs minces découvertes. Boiviii 
» l'aîné , Académicien eftimé f plus 
9) Hébreu que François, ajoute plaifa];n- 
i> ment Madame de Staal,'plus au fait 
i> des ufages desChaldéens que de ceux 
j> de fon pays, qui enfin ne connoif- 
» folt d'autre Cour que celle de Sé- 
99 miramis , demanda à, être introduit 
» à la nôtre avec fe* antiques tréfors, 
» Ils furent jugés peu utiles à l'affaire 
99 dont il s'agiflblt. Des exemples tirés 
- i> de la famille de Nemrod n'euflTent 
» guère été concluans pour celle de 
» Louis XIV «. Elle parle auflî d'un 
Abbé prétendu érudit , d'un Gen- 



& U Rigtnu ^ 1T5 
tllhomme ci-devaiic Moine>d'uneCom- 
teflè affamée (i), tous gens qui n'of* i7i^*»7» 
froient leurs fervices que pour fe don- 
ner du relief & être quelque chofe dans 
une affaire importante. La- Duchelîç 
du Maine les accueilloit tous , » fcmr 
3) hlahk à ces malades [^uij non con^ 
»» uns de confultcr d'habiles Médecins , . 
*> écoutent aùjji les Charlatans «. 

Mais malf^ré fes efforts, il y eut. Mémoires^ 
le 1 Juillet 17 17, une Déclaration p. 81. 
du Roi enregiftrce le 8 , qui privoit MainunÔm , 
les Princes légitimes des noms , droits ^^ijgf* *'^ 

t . - . ■ - — - :^ 

(x) Cette Comtefle s'étoit mis- fur le 
pied de prèfenter à Madame de Staal toute 
forte de gens, n Elle perfuadoit ^ dit celle- 
» ci 5 à fes protégés , que pour me faire 
» connoitre leur érudition , ils dévoient 
I» commencer par me donner à fouper. 
» Je ne pus me difpenfer d'aller chez 
V quelques-uns , par ordre de Madame la 
n Ducheffe du Maine , avec notre aiFa- \ 

w mée Comteffe, qui trcffailloit de joie de 
n fe voir fur le point de fouper ««. Suai, 
r. 1,^^.315. 



IÎ4 Louis XIV, ySr Cour; 
Se privilèges de Pnnces"dn Sang , leuf 
*7i -17* réfervant cependant au Parlement le' 
rang de féance dont ils ctoîent en 
poffèllîon. Quand la DuchefTèdu Maine 
vit fon mari après la décifion , fier« 
du fang de Coridc dont elle perdoit 
les prérogatives , elle lui dît en le re^ 
gardant avec indignation : ^^ Il ne me 
j> refîe donc plus que la honte de vous 
3> avoir époufé «, Lé Duc confcrva dans 
cette affaire un fang froid & une 
tranquillité qui déconcerta {qs ehne* 
mis. Sur des proportions de s'accom* 
moder en faifant quelque facriâce > il 
avoir conftamment répondu : « Qu'il 
» ne faut pas fe dégrader de fon con- 
^•fentement ; mais foujjrir ce que la. 
» loi du plus fort veut faire j & y rer 
M venir en temps & lieu «4 II re- 
commanda beaucoup de fagefTe & de 
cîrconfpeâion dans les aftions & les 
paroles , à ceux qui lui appartcnoient 
ou s'intçreffbient à lui. » Mais y di- 
{pit Madame de Maiiitenoiv, je ne 
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:3> crois pas qu'on puijfe retenir fa mÊÊmmmmmt 

^^ femme j ^ de plus ne fait-on pas 171^-1; 

» faire parler ceux qui favent le mieux 

» fe taire « l efpece de prédidion de 

ce qui devoit arriver.. 

Pendaiit que cette affaire tenoit la \ chamb 

Cour en mouvement. Pans & la Pro- Dcngec 

vince n'étoient pas moiii* agités par '^^yj^'/ji 

la recherche des Financiers. En Mars '•'> P-^- 

J05. 

1 7 1(> , le Régent établit une Chambre 
de J^ftice , compofée de Préfidens & 
Confeillers au Parlement, d'Officiers 
de la Chambre des Comptes, de la Cour 
des Aides , & de Maîtres des Requê- 
tes. Elle devoit tenir its féances aux. 
Grands-Auguftins. Ses fondions , dans 
les termes même de TEdit , étoient 
»dè procéder à tinflruBion & juge- 
m ment des procès civils & criminels 
» mus & à mouvoir par le Procureur- 
9i Général dé la Chambre y pour raifon 
» de péculaty concujfions ^ exactions & 
» mcUverfations en fait de Finances , 



iiiS Louis XlV^yâ Cour; 

« crimes & délits commis à l*0ccajicm 
i-ji^-iy, „ d'icelles <«* Le Roi rendoit.jufticîa- 
blés de cette Chambre » les Officiers 
« de nos Finances , difoit-il> &J Comp- 
« tilbles j Traitàns j Sôus^Traitans & 
» Gens d^ affaires J leurs Clercs y Com-^ 
» mis & PrépofcSy & autres qui ontvd" 
w que & travaillé ^ tant en la levée ^ 
» perception & régie de nos droits & 
iy denier r de nos recettes j qu'autres /r- 
» vées & recouvremens ordinaires-& ex^ 
» traordinaires j traités > jfbus- traités ^ 
w entreprifes & marchés pour étapes^ 
^ fournitures de vivres aux troupes > 
T» hôpitaux , munitions de guerre &• de 
» bouche aux villes j garnijbns & armées 
» de terre & de mer ^ circonjiances & 
» dépendances j ou en l'emploi & dxf- 
>j tribution ébtfdits deniers y foit pour 
9* les dépenfes de la guerre y de nos 
i> Maifons Royales & autres charges de 
ij notre Etat. Enfemble contre tous 
tw ceux qui ont exercé l'ufure à toc* 
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» eajion & au détriment de nos Fi- — ■ 
*> nances , tant fur les papiers que i-fii 
^^ fur les efpeçes. Et voulant donner à 

V ceux qui ont maherfé dans nos Fi'- 
»> nances le moyen de réparer en quel^ 
*> que manière leur crirn^ par leur bonne 
» joi^ nous accordons gracç & abolition 
» à ceux des coupables & complices des> 
a> cas & faits fufdits j lefquels j avant 
?> que d'être, accu/es & prévenus j don^ 

V neront à notre Procureur -Général 
>> leur déclaration defdits crimes. Et en- 
» fin pour mvitpr les bpn^ & fidèles 
a> Sujets â réclairciflèment defdits 

V faits , on donne à ceux qui vou-^ 

V dronc fe rendre & déclarer dénoua 
»> ciateurs de ces perfonn,es , le cin-^ 

V quiem^ de$ aipçndes & confifca-^ 
p tion$ , &Ç à ^eux gui découvriront 
»> les effets celés^ le dixième ou plus 

V grande récompenfe , félon la dili-^ 
p gencp , (qualité .& circonftî^nces de 
*> |$ur avis (s 



II J Louis XIV, Ja Caur^ 
On peut juger par cette énumé- 
'7* -ï?» fation , du nombre de perfonnes qui 
fe trouvoient expofées aux recherches , 
& de ralarme que la publication d'un 
Edit pareil dut jeter parmi tous ceux 
qui avoient pris la moindre part aux 
affaires du Roi. Les procédures fure«t 
d'abord vives & rigoureufes. La Baf- 
tille & les autres prifons fe remplirent 
de gens accufés ou Amplement foup- 
çonnés : plufieurs furent gardés dans 
leurs maifons. Il y eut défenfe de don- 
fier des chevaux de pofte à ceux qui 
voudroient fe fauver , & de favorifer 
en aucune manière leur évafion. Lé 
peuple, toujours ennemi de ce qu'ort 
appelle en France Maltôtiersj voyoic 
avec plaifir traîner devant ce Tribu- 
nal , dépouiller , flétrir , ceux dont la 
richeflTe & quelquefois l'infolence avoît 
excité l'envie & l'indignation publi- 
qtie. Il y en eut de condamnés au Pi- 
lori y aux galères, à de grofles amendes. 



& U Régent. ïi^ 

& un feul à la mort dans une Province 
éloignée, & fans doute ce n'écoic pas lyi^-ij. 
le plus grand voleur (i). 

Après les premiers exemples , on lettres de 
en vmt a des taxes qui , impolees lur t.6, p. i^x. 
environ quatre cents perfonnes , pro- ^ 2^"IXi- 
duifirent plus de cent quatre-vingts v«ri7i<5. 
millions , dont quatre-vingts à peu 
près furent employés à retirer des 
billets d'Etat , & i rembourfer le ca- 
pital des rentes. Madame de Main-» 
tenon nous apprend ce que devint 
le refte , Iprfqu'elle dit : >> On nous 
» annonce tous les jours • quelque nou^ 
w veau don de M, le Régent fur les 
» taxes j & Von murmure beaucoup de 
» cet emploi de l'argent des Gens d'af" 
7% faires «. Quand on fait d'ailleurs 
qu'il y avoir alors des Courtifans 
^ de la première Noblefle , affèz bas 
pour foUiciter, à titre de gratification , 

(0 Samuel Bernard offrit (îx millions 
pour n'être pas taxé. Dangeaiày p. 558. 



iio Lx)Ui$ WVyfa Cour y 

des taxes fur les carrofles de remi^. 
171^-17. ^ f^j. ig5 Jtfifs^ on ne doit pas trop 

craindre de fe tromper en prc fu- 
mant que plufieurs d'encre eux' ten- 
dirent la main au Régent , dont la. 
facilité y laifla tomber les millions' 
qui n auroient dû être employés qu*au 
payement des dettes de l'Etat & au 
foulagement du peuple. 
Mêm. Reg. Mais il ne tira aucun profit de 
rabamement des Fmanciers , & c*e(l 
ce qui donna lieu à des plaintes affèz. 
générales. y> A quoi nous fert le châ- 
» timent de ces miférables, difoienc 
» bien des gens? nous les avons en- 
» richis , ils étoient contens. Main- 
M tenant on va leur donner des fuc« 
9» ceilèurs affamés de notre fubiV 
«» tance ^ il faudra les enrichir de 
» même; & pour toute confolation ^ . 
>? peut-être les verrons-nous traiter 
M un jour comme on traite ceux-ci, 
9> De plus , comme on ne cefloit pas 
9> de faire des recherches > qu'on fai^ 

» GSoit 
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t> fîflbit xrhaqtre jour de tfouveaut 

w accufés, & qu on citoit auTribur iji^^^y 

»> nal. des Marchands & Ncgocians 

r» da bonne réputation , qui , pour fait 

tj de fourniture , ctoient obliges d'en* 

»> trer en juftification & de montrer 

»> le fonds de leurs affaires ; ceux 

» même qui avoient applaudi d'abord 

w à rér^dion de la Chambre de Juf- 

w tice, appréhendèrent d'y ctreappe* 

w lés i leur tour , & leur innocence 

t> ne les rafTuroit pas «• Ces craintes 

firent reflerrçr l'argent & languir le 

commerce. 

C'eft ce qu exprima très-bieA le Mêm.Rf 
Chancelier , quand il vint fermer %\l/' ^ 
cette Chambre un an après qu'elle 3,^^J^f"* 
eut été ouverte. » Vous favc[^ dit- '7«7' 
• il , MeJJîturs y que les remèdes même » 
»> peuvent quelquefois devenir des nlaux 
M quand ils durent trop long-tefnps^ 
*^ A la vue d*une multitude de crimi- 
»> nels /lui y par le mélange du fang 
n é des fortunes y ontfu intérejfer juf 

Tçme ir. F 



Il» Louu XWyJkXouff 
>» ^u^num poTiieis fiiinçs.dc fEtai > U 
I7t^'i7' v> public <ffray4 t^fnbi dan$ 4mt cf* 
it pe<:e 4e conJUrnatim ^ 4*abaiçt^ 
m ment ^ui mardcfi^ <}péraÙQns &?iut 
V f<zi( languir tous les mûuv€m4W du 
i» corps politise. Tel ^ mime Je cct^ 
it raçlere 4u peuple ^^ui ^' toujours ^je$ 
p (k l*incônfiaHce j pajffè édjcme^t d^ 
^ teodcis de la haine à l'exeh de la contt 
»» pajjîon^ Il aime liifpeclacled'un ^hfitif 
H ment prompt & rigouteufc ^ ffiaif U 
•» n'en peut foutenir la durée ^ & iaijffànt 
9* bientôt affoiblir fa première iu<Ugna^ 
i> tion contre les coupables j il^^MÇOu^ 
*> tume prefaue 4 les croire innecens^ hrj^ 
_ M qu'il les voit longtemps malheuraix <s 
l^a Chambre de jaftice £u( 4onç iup:-' 
primçe, & la pourfuice '4e< aâkk^ 
ciui reftoienc à tihir , ùlz atcribuée i 
)a -Cour des Aicies. Il y eue amniftiç 
pou|^ tpus ceux qui n avoient pas en-!- 
pore été inculpes j & pour corriger un 
^zcès par uq ausre , il fut ftatué pas une 
PcclaTanion mrâcuUecç ^ » ^u^4 l*^ 
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» vtmr ks Fcrmiers^Généraux dcmcu- 

39 rtroicnt accmpts dfi toutes tances & ij 1^-17* 

j> rcch'cn^hes «. -Privilège dircftetnem: 

contraixe i TiEdit ^ i^zç ^ cic^ dafii^ 

]e picamfauie de rjéroâdoo de laOhata- 

bre de Juftic^ , qui poreoit : v Que ,de ^^m, Rtg. 

• dix ans en dix ans il en fereit etor 
» bli jme j afin que les maJyerfations 
•» des Offickrs comptables & des Cens 
s> d^offaius j, dans la perception j le 
» maniement & la dijlriiution des de^ 
» niers publics j ne demeuraient jamais 
m impunies «• 

Il reftoit au Régent (1 peu d*Hr* lebeauDî». 
«nt de la dépouille des Finandfers': °**°^*^^*'*- 

^ ,., I t. Dangeau. 

qu il ne pat payer comptant le beau ^ jum 1717. 

w^. • 1 /• r Saint 'Si* 

Diamant qui , de ion nom , rut ap- mon, t. 7, 
pelé le Régent. Il répugnoit à faire ''' ^^' 
une dépenfe (i con{idérabIe , que Té- 
tât des Finances fembloic lui inter- 
dire. Mais Saint-Simon lui ireoréfenti 
» qu'il ne convenoit pas à la gran* 
>> deur du Roi de France de fe 

# kiilecrebatecpar le prix d'une pièce 

F X 



114 Lour$ XIV, yZt Co^r, 
>» unique , ineftîmable , & qu'il itqit 
1716'ij^ „ de l'honneur de la Couronné de ne 
» pas la laifTer échapper (i) 0* Le 
Ragent céda à ces raifons , 8c il s'ea 
pénétra (i bien, que lui-^m'cme £açri- 
fia par la fuite de grodès *fomnie& 
pour former dans fon Palais une col-^ 
leâion de tableaux , médail^s & 
pierres gravées , qu'il laifla à fa fa« 
ihille , cpmme un monument de ton 
goût &: de fa magnificence , âc uu 
dépôt hongrablé à la France (1). 

< ! ■ , U l . ■ J ^ . 1^ 

^ (1) Ce Diamant péfb plus de cinq cents 
crains, ef| de la grofleiir d'une bellç 
'".''''' . frune de. Reine Cls^udç , parfaitement 
blanc , exempt de toute tache , & d'unç 
eau ^dmîr^ble. Qn en 4onna deux millions^ 
& le vendeur retint les rognures qui for-r 
tiroîent de la taille. Cette fomme ne pou- 
vant être payée comptant » on en fit I^l 
fente JHfqu'au rembourfement , 8ç en at- 
tendant pn mit en gage dans les n^^ins du • 
fepdeur pour deux initiions d^ pierreries^ 
(2) Son fils laifla par tefiament Tes pter* 
19s gravées ^ ks midai)les k TAbbajre ({« 



On avoit âuffi perfuadé à ce Prince 
facile 5 de décrmre Marly. » Ge feroit y *7 ^ ^'\ 7 
M lui difoic-on , une épargne confîdé*- ^g^^J, ] 
» rable d^effacer de la terre ce cloa- ^^n > u • 
» que ) d*itn entretien trcs-"difpen- 
» dieux ^ & dont les matériaux pour^ 
»ï roient produire unj gro^e fomme «* 
Ce fut encore Saint-Simon qui ,, 
réveillant dans le Régent fes fen^ 
timens - de grandeur , fauva le plu^ 
agréable monument du règne de 
Louis XIV. » Cette économie , lui dit- 
i* il , cette économie qu*on veut vous 
•> iiafpirer^ conviendroit tout au plus 



Samte-Gènevieve» Les Chanoines Règiî*. 
Uers , penfant qu'il feroit peut-être défa- 
gréable au Prince fon fils » de Voir pafTei* 
en d'autres mains un dépôt fi précieux^ 
lui offrirent de renoncer au legs fans con« 
ditioQ. Il accepta la renonciation quant 
aux pierres gravées qui lai furent rendues, 
Ct il kur donna une fomme qui les a aidés 
à faire bâtir & orner le beau Cabinet 
d*Aatiqaes joint à leur Bibliothèque. 



îiS Louis XIV ^ /à Cour^ 
*y an tuteur d'un particulier, mâîff eft 
171^-17. ^ IjJçjj ^y de flous de ce que fe doit 
n à luî-mêtne êf à fon pupille fe 
» Tuteur d*un Rôt de France. A la 
. » vérité , I entretien de Marly eli' con- 
» iîdérable j mais qn'eft- ce que cela 
» parmi les autres dépenfesdu Roi ? 
» un point dans une carte générale. 
> Otez vous de la tctt le profit des 
« matériau^t. Je vous prédis qu*ils fe 
t diflîperont en dons ôc en pillage. A 
n force de millions , ce qu'on appelle 
s> un cloaque , eft devenu un palais 
w des Fées ', un des objets les plus re- 
n marqués de la cario6té des Ecran- 
»» gers que les beautés de la France 
»» y attirent. Comptez que le bruit de 
»> cette deftru£fcion retentira dans toute 
>i TEurôpe avec le blâme que toutes 
9> les petites raifons qu'on vous fug- 
9» gère ne pourront détruire «• 

Prenant enfuite le Prince par u& 
ttutre intérêt , Saint - Simon ajouta : 
•• Certainement je ne fuis pas pli» ttt 



15 gagé que vott» i tefj^â»t tp goûc g^S'y 

» & 1 ouvrage fatofi du feu Rdi 5 je ^7»^*^ 

w penfe cependant qu'il faut éwtt 

)> de choquer 11 ouvertement fa mé-* 

M moire. Un fi long règne» tatn de brit . 

ii lailtesannféeS) d^ fi grands cevefs ^ 

)6 héroïquement foiitei^us , & Tinfigiie 

«» fortune d'en être fi heureufemenC 

*) forti» ont lai (Té le monde entier 

m dans k vénération de fa perioDne* 

^ Je vois déjà tous les mécontens 8ù 

» n)ème les neutres £iîre groupe aved 

rï Tancienne Cour , p^r (rier à|i 

n meurtre; & vos ennemis lie s'ép^ 

>» gneront pas pour vous Êiire d^ 

» cette deftruétia» u» crime auprèf 

» du jeune Roi , 8c \m mfpîi^r des 

M. pré^ntîons dont vous pourries vous 

» reffèncir à li^ Majonté «<• Le Régetrc 

ge^âca* ces mifons ,. & Mftrt)r ftit fauvé^; 

mots il permit de vendre- te finge 

le les meubles, fuf b repréfentation 

qu^on lui fir que le Rot n'étant pas 

#a étaiy pa« fo» ^, <11itbitef ce 

F4 



tit Louis XlVy/d Coût; 
Château de long-temps ^ beaucoup de 
171^-17. chofes fe gâteroient , peidroient de 
leur valeur , ou fe diiSpe^roïenc. Il 
arriva de cette ^partie ^ ce que Saint- 
Simon avoir prédit pour le toi^t. On 
doàna , on pilla \ acheta qui voulut 
â ttès-ba* prix. La vente rendît très- 
peu , & il en coûta enfuite des mit 
lions pour remeublet. 
•♦AgttefTcaii. Le Chancelier qui ferma la Cham** 
EjfaisdUr^ bte de Juftice ^ étoit M. d'AeuefTeau^ 
xo<f. nom célèbre Se révéré au Barreau ^ ou 

Saini'St' ^m -n 1 

mon , f. 7 , ce Magiftrat exerça pendant vuigt- 
^'^^' quàtte ans les fondions pénibles d'A- 

Vocat & Procureur - Général. Il fut 
élevé à la dignité de Chancelier après 
la mort de M. Voifin , & ce choix 
fit honneiu: au Régent. Il ne faut 
qu'avoir lu fes Ecrits , pour reconnoî- 
tre de que dit Saint-Simon 5 «> qu'U 
>> àvoit beaucoup d'efprit , de favoir 
h Se de pénétration. Sa gravité n'eni- 
if> pêchoit pas qu'il ne fut d'un accès 
m agréable Se enjoué dans roccafion. 



& U' Régent. . iij 

»• Equitable ^ religieux , féyere pour ^ . . 
» lui-mçme, il étoit y par fes mœurs *7^^ 
» pures & innocences , un modèle de 
>• vertu. Enfin, avec une belle mémoire, 
w une vafte ledure , une éloquence 
M auffi vcRémpnt^ que pleine de grâce, 
M qui ne fe feroît açtendu à trouver 
»> en lui le plus grand Chancelier 
» qu'on eût vu depuis plufieurs fie- 
w clés c< ? Cependant Saint-Simon ne 
fe contente pas de dire qu'il :fut mé- • 
diocre j mais il ajoute avec une 
exagération que Tamitié , dir-il , donc 
il fait profeffion ne lui permet pas 
d'adoucir , » que , devenu Chancelle f ^ 
>' d*Ague^ieirfit regretter ceux qui 5 V- » 
M toient le moins dijlingues dans ce 
99 pofte éminent «• 

Il loi reproche de la lenteur 8c de 
l'indécifion , défauts qu'il tenoit de 
l'habitude prife pendant qu'il étoit 
Avocat & Procureur- Général , de fe 
préfenter toutes les difficultés , de les 
pefer & balancer Tune par l'autre , 

F 5 



130 Louis XIV, yS Cour; 
de force que , fcrùpuleux d'ailleurs 
171^-17. & trop inftriiic'des décidons pour 9c 
contre , c'étoit pour lui un accouche-* 
ment douloureux que de fe déterminer, 
9> Il Joignoit à fa lenteur natu** 
» relie, trop d'attachement à bien faire. 
t» Une lettre d'affaires , un Régie- 
j> ment , une Déclaration , il • n'en 
n finîflbit pas. Efclave du purifme le 
n plus parfait , il la limoit 6c xt- 
•> tournoit fans ceffe , & y perdoic 
w un temps infini. Trop d applicarioti 
n aux Sciences étoit encore un dé&ut 
>' dans fon état. Il les aimoit toutes 
» avec pailîon , fe plaifoit à £en 
j> occuper chez lui avec fes enfàns 
3> & des gens profonds qu'il y raf- 
>> fembloit.. Ces conférences trop 
•> multipliées , défoloienr ceux qui 
» avoîent a^ire à lui , & qui fe pré- 
» fefttoient dix fois fans pouvoir le 
>' joindre k travers les occnpations 
^ de fes charges & les amufemens 
' » de fon goftt ce 



A ct$ hAhmdi^j qui M feraient 
rcprcheiifibka dans un Magiftrat que *7»^- 
par V^chu » npctc Cmiqtfe^jome ee 
^'il croyotc un diélâiit cràs^efTeiuiel 
é^n^ un CBaacelier ; favoir y un refV 
fieâ de dévoviemenf pour te»» las 
firmeîpes V maximes de ufages du I^i^ 
lemenc > » comme un Anglois en à 
^ pour le iien, qm ne ^eflfemble pour* 
j» tant au notre que de nom^ comme 
f> un Fidèle faiep inftrutt de fa Religion 
19 eo a pour les d^ctik^is dés Conciles^ 
ff cpcumchiqnes. De ce culte naifibi^nc 

V trois fuperftitiom très-pr^pidiciaUei 

V eu puhlii: 9c znx particuliers. 

» La prcmieve y nn attachement 
a»raiit formes les plus minutieuiês $ at- 
Pi tacbeoiefit & précis» fi Ut^écal , fi Ur^ 
» vile y que a>me autre confidiration ^ 
it mimé de la )uftice k pbs évidente » 
ti difparoi(reÂt pour loi devant ces 
m formalitcs. On ne doit pas ÊHip" 
ir çonner qu'il «les pfoi^|eei(;, parce 
^jfa'elletibiar L'ame dee pcooès te- h 

F 6 



iji Louis XIV, yâ Cour; 
» caufé de leur perpétuité , foàrce 
7»^- 17* » de l'autorité & des biens de la rot>e ; 
» mais iK y tenoit par comriâion & 
W par confcience, & il tâcha même 
9> de les introdaire ao Confeil , oà 
n elles font îniitiles 9 parce que le. 
n Roi , qui ne les comioît pas^, 7 eft le 
»» feul Juge ; & qu'on n'y porte ordr« 
» nairement que des caufes déjfà inf» 
n truites* De plus , cette fu|éth>n ré> 
v^ j> trcciflbit fou génie, &,le rendort 
» épineux dans les afEnres^d'£tat,qii^oâ 
» peut dire qu'il n'entendoit pas , 8c 
99 peu propre au manège de la Cour , 
9> pour laquelle^ la politedè exceptée > 
n il n'avoit aucune -^qualité «^ 4 

» Le fécond défaut de M.* d'A- 
p. gueifeau y comme Chaiicelîer , étint 
» une partialité outrée pour le Pat^ 
i» temeht. Son équité & fes lumières 
. n lui moiitroient bien les égaremf ns 
M de la Compagnie , quand elle ^*j 
^ jetoit ; mais il ne pouroit prendre 
iribr lui de la ceflèrrer dans ies \^t^ 



et U Hgenlé . i j j ' 
m nesll ëcoic peiné , affligé des iaùcés *— — 
»» du Parlement i mais qu*on montrât **7ï<- 
i> ^u'il y fur tombé , & qa on fon- 
» geat .feulement à len punir , c'é-* 
3» toit un crime dont il n'a^uroit ja-*^ 
n mais ofé fe ibuitief loî-mème, ni 
n hÀSk fouiller les atirres. Il em- 
*> ployoit donc alors toute^ fon adrefTe 
n à couvrir , à excufer , à donner des 
>> interprétations captieufesé II aimoit 
9B à mettre les affaires en négociation, 
n parce au il y proâtoit de la facilité 
Si &: de la légèreté du Régent pour 
w émouiïèr Se énerver fes réfolûtions ; 
» de forte qu'au lieu d'avoir en ce 
» Magiftrat un ferme foutien de Tau- 
*> torité Royale , un vrai Juge des Juf- 
f tices y le Duc d'Orléans en tirmt à 
ri peine dans les occafions importantes 
» quelques bégayemens forcés , ce qui 
a» donnoit hardiefle & hauteur au 
w Parlement. ^ 

» Si quelquefois , dans des féances 
m publiques^ il eft;antivé«:à' M. à^L^ 



ij4 toux^ XIV, yâ Côur;^ 
»* guef&àtt de ^'e?s;pcmer en âésftemw 
^'^^•^^ «I» appiochanc & b rcprtmaiiJe , o» 
V 4|i reprûche , U ne. i*2i |amais fair 
tf qii'apE^ ut^ long coiobac , fie toin 
1» jcHtrs plus fcnbleinwK qu'il ii*w>ic 
n coavm^ <le^ 1? f^iîra. Il m pooNpoic 
t» non pl^s ço|iipcQn4lc^ qvt'oit Imai* 
•> ginac d^ &k^ ca0èf ua Arcct du 
«> Parlem^nc ; & lorfque.9 C09im« 
t» Chancelier ^ il a àé forcé de prcrer 
99 fa main poor imprimer cette flo* 
» triffiire, il ne la jamaiâ Éaûr qu'aie 
»» pcèsia plus belle deifèDfe. L» sboc 
•» de ^a^r un Actèi lui étoif leHe» 
« oMnc odieux, que, pour ne pas pro<^ 
» férer ce blafpbèiDe, il nemplofoic 
I? que la formule de dédaret TAoèe 

. «Troi^metMnf, enfin cette véiéra» 
fi tion prefquc religteufe s'étendoic 
n à toua les Officiers de Juftke. Tout 
» ce qui portoic la robe demôc , f&* 
i».km lui^ impofer le dernier fcr* 



& le R/gcMt. 15$ 

W Juge , il n étoit permis de s'en ï^as 
» plaindre qu'avec la plus grande cir- *7**^ 
n» cx>nipedHon. En ce cas , fi les infor* 
>' mations juridiquemenc ordonniée$ 
p né produiToierit pas une éyideiice 
» fans mébnge du moindre doute » la 
M plainte , quelque probabilité, qu'ellt 
» préfêntât, étoiç refetéef mais fija 
9» prévarication étoit trop manifefte » 
n c'étoit alors une vraie douleur pour 
» M. d^Ague^u; il fetournoit de 
«> toutes manières pour fauver l'ho»- 
» neur de la rc^e , comme s'il avoir 
» été perdu parce qu'un fripon en 
•• étoit revêtu pour fon argent. Il pto- 
fi pofoit des compofîtions y des acconse 
'99 raodemens, des compromis entre fes 
^ mains , & fuiqu'à dei déiiflânens^ 
^ quand raccufateur n'étoit^Kis d^tine 
n qualité à fe faire ^redouter. Quand 
fs ces moyens ne fuffifoient pas pour 
>• fufpendre la plainte , le Chancelier 
n avoit récours à des lor^ueurs rui* 
ne ntnfu^ qui équivaioiciu: â des dents 



ïjS Louts XIV y Jà Cour; 
» de Juftice , & toujours Thomme ^ 
ï?!*-*?' 9> robe en fortoit le plus légèrement 
>» tancé , & au meilleur marché pof* 
*• fiWe «. 

La tendrefle prefque incroyable de 
M. d'ÂguefTeau pour .la robe > ii oà 
en pouvoit douter , fe manifefteroic 
par une réponfe qu'il fit un jour au 
X>ui: de Grammont : » Depuis que 
m vous êtes en place ^ lui difoit le Duc, 

• j» avec la grande connoiffance quevous 
n ave\ des manœuvres d$ la chicane y 
n n'av^-vous jamais penfé à faire un 
» Règlement pour arrêter les friponne- 

• ries ^ & abréger les procès ? Sans 
» doute j répondit le Chancelier , fy 
*j ai penfé j & Ji bien que je me fuis 
» mime mis à l*écrire ; mais en foi" 
r* font xifl^xion au grand nombre de 
» Greff.ersy Avocats ^ Uuiffers ^ Pro^ 
j» cureurs que ce Règlement rùineroit j 
*> la compaffion m* a fait tomber la 

^ plume de la main ce. Suivant le 
même raifohnement > ajoute Saine-; 



& te R/gent ^ I57 
Simon ^ il faudroit laiflfer fubfifter —^^^'^ 
les voleurs, de ctainte de faire tort ^7^^'^1 
aux ArcherSél Ce foible d'un grand 
Homme 5 qu'on a cru ne pas devoir 
paflèr fous filence, parce qu'il peut 
être un avertiflèment de fe tenir en 
garde contre l'efprit de corps, ce foible 
rendoit M.- d'Aguefleau peu propre à 
féconder le Régent dans les grandes 
affaires que l'établiflement de la Ban- 
qiie & fes fuites occafionnerent. 

Ce fut le 5 Mai 171^, époque uÈaaqw 
fameufe dans la Finance , que parut rf^"^^^6*^ 
rÉdît portant création dune Banque ^*»-^« 
générale. Imaginée pour féduire, elle Oanf^tau, 
fe produi|ît fous les dehors les plus 
flatteurs. Rien ne pouvoir être plus 
utile que le but qu'elle préfentoit* 
Jean Law , Ecoflbis , qui en étoit l'In^ 
venteur > fe propofoit , félon les ter* 
mes de TEdit , ** d'augmenter la cir^ 
w culation de f -argent j de faire cejfer 
M Vufnre j defuppléer aux voitures des 
P ejpects entre Paris & les Provinces j- 



1 j8 Lo'vts XÎV, /a Cour , 
» dR danncf aux Etrangers h awyen 
\1^^*^1> ,9 de faire des fomk (X9ec fheti dont 
V te Royaume j €njSk de: fikiliter ê» 
t> peuple le débiù dos denrées & te 
9» payement des impcfitions. IldemoMdoit 
w pour toute gra€e que cù pnvil^e bd 
« fut donné pour vingt ans ^ & qu*'d 
n lui fât permis de Jfipuier em étus ék 
» Banque y qui étant toujours dtàminu 
» poids & du même, titre ^ ne pourreùent 
», être fujets à aucune rariation ^ con^ 
n dkioB ejfmtiellt j. difoit-il , & ahj<h 
» iumene pécejpdre pour procurer i & 
» Banque & lui eanjerver la- ettnfiaace 
' 9r des Siifets & eetie des Etnmgers, Ix 
» Roiy voulant faire jouirjespeupàisdts 
m avantages que les Etats voifins ei- 
» raient de ces Banques pub&fues ~qm 
I» aytaienc foutenw leur crédit j rétiéti 
» kur comnterce & encretenu kurs mah 
» nufaâtt/es , acecardcic au fiewr Lmw ^ 
» dûnt V^expérience j Ut capacité & les 
1^ lumières lui étaient cannues j U prt- 
P viiége qu*i£ demaodûit pour Âsi ^Jk 
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»9 Compagaié t^ Alors, comme une eau 
qui cooloic tranquillement, bouillonne 1 7 1 ^ - 17- 
& fe précipite quand on lui ouvre 
une iflfiie hors de fon canal , de même 
l'argent fe détourna de fon cours or- 
dinaire pour arriver à la cailTe de la 
Banque , & le François comme TEtran* 
ger fe laiflerent , avec une |oie ^ une 
confiance ^ak, tomber dans ce goufr 
fie. 

Le Czar Pierre le Grand vint à.Pa- T-^*^— ï 
m au milieu de l'année 1 71 7 , amené ï7ï 7- 
par le défir de coimoître les Arts & ^^^^^ 
les établilTemens de k Funce , afin saint^Pier- 
de faire fleurit les premiers dons fon ^M^m^Règ. 
Empire", & d*imiter les fécond*. '•** ^ ^ »»• 

. . . . Dangtûu » 

Saint-Cvr en étott un d'une utilité "/«'«i?!?- 

, . . Mémoires de 

trop leconnue , pour échapper a 1 at- Mawunon » 
tention du Monarque obfervateur. Il '* ^ùS^erlù 
y alla , examina tout dai^s le plus ^fjîT/, 
grand c^il; & demanda copie del& "[01/17^* 
Réglemens. Pierre le Grande fait pour ^99 , 173 
apprécier les perfonoes auffi bien que 
ks chofeSy crut devoir un bommagt 



»74> »7^- 



t^6 LovnXlV^/dioufi 
à la Fondatrice^ Elle lui demanda p6f» 
iyï?' miffion de le recevoir ftir fon lité Elle 
taconte ainfi fa vifite : »> Le G^areft 
*> àrfivé à fept héufts éi fuit. Il s'tfi. 
*> ajfis au thtvet de mon lit ^ il m* a 
>» demandé fi j*ttok maldde ; j*ai r/-. 
3> pondu que oui. Il tû*à fait dèmande% 
i> te que c'écoii que mon mal ; j'ai 
j^ répondu i ui^e grande vieillejfe : il 
w ne favoit que me dire ^ & fon Tru* 
^ chemènt ne pàroiffoit pas m'enten», 
» dfe. Sa Vifite a été courte» Il a fait 
w ouvrir le pied de mon Ut pour me 
» voir ; Vous Croye^ bien qu^il aura 
99 été fiitisfait «. La Beaumelle dit 
99 qu'elle rougit j & que les Dames 
s» de Saint-Louis qui la virent en c€ 
» moment^ ajourèrent qu'elle dût lui pa*, 
99 roître encore belle •«. 

A la mort de Louis XIV , Madame 
de Maintenon s'étoit impofé la loi 
de ne point Tortir de cette maifon , 
& y fut fidelle. « Tout autre parti qM 
99 la retraite j difoit-elle , me feroit ri^ 



& U Régent. '14X 

n dicule. Il ne me convient de m'expo-' 
nfcr ni aux faux empr^Jfemens des ^7^7' 
V* heureux ^ ni aux ennuis d^s H^J^ 
^> graciés j ni aux murmurées des mécon>* 
M tens y ni à la curiojfeedcs indijcrets «» 
Dans le fond même de cette r^rraice, 
elle craignoit encore d'être un objet 
de curiofité j cç n*étoit que dç lom 
en loin , & après de fréquentes inft- 
tances, que lesperfonnes quiluiétoienc 
les plus chères , comtne Mefdames 
de Çaylus & cie Dangçau , obtenoiçnt 
de la voir. 

Son temps, après 4e Ipngues prières, 
ie partagepit entre la leAure qu el|e 
avoir toujours aimée , rinftru6tîon de 
quelcjues Demoifelles ,'de tout (emps 
fon exercice favori, le travail k VtlI* 
guiile , qui fauve tant d'ennuis , & des 
foins empretTés pour fecourir les mal- 
heureux, Unyo;t 4an$ fes Lettres , que 
cette attention étoit celle de tous fes 
momens. 

fclle $y plaiftt quelquefois dç {a 



%^i Louis XWyJh Cour ^ 
'*^'**— caduckc. Se <Jc« maux qu'elle entraîne^ 
^717* mais C€& fans murmure & fans tnao- 
vaife hameiu: (i). Ses réflexions fur 
fon état fcmt. plus ilérieufes que tcUr 
tes. y Parv€ ^ue J€jids ^encore tm peu 
» droiu j <ik-elle , me voilà un pnn 
»» dige j une perfonne à manwtr. M 
» faut avouer qu*d efi, bita furieux 

(i) Témoin ces ▼ers , qui refpdrent «n» 

^ çore un ^ de gaîté. Âpparenuneiir on Jui 

prefcrivoit un régime un peu {érorc:toj*ai 

» beaucoup d'appétit ^ dit-elle, & point dé 
»> mai, 

' » -Fagon , en des maux plus preflaas » 

s> Ec pour un riea • Sainc-C/r ^ de concert iTec 
» Be<r©r*)* 
» Jiie xefiiic des alimens « 
3» £1 voilà ce que.c*cil d^avoir quatre-vingts ans^ 

m Voule^^^us donc que la Poflériti difi : 

M Cette femne qui » dans fom.tifiQips^ 
a» Fit un fi brillant perConnage» 
3) Eut à Saini-Cyr beaucoup ^d*enfans 9 
» Et mouruc- £aute d'un pouge «c l 



(*)-Sa Feaune <le CluuBbrt ou fttn ChTrnrgica. C'é« 
toit un Clûnu-gien ^ ce -temps. 



9è dâ vivr^ ÎQng-tanpj ! On <ro'u faire 

»> maintenant Pion tloge , quand on dit : ^7^7* 

t> Elic raifomt encore jujle ; eik écrit 

m encore (tune main femte : ^ne voilà 

- bien louée > i& voilà de, grands fujets 

» d'amour propre u ! De pai^le$ 

louanges jen . tStt vtù font pas £ajas 

atnerçume « ^ce qu'isn exagéranc ce ^ 

qu'on eft « elles rappellent trop ce 

qu'on n'eft pkts. 

Ce fuc la ..Diudieâè de Becri iquî La Duchcr» 
fit au Czar les honneurs de la Cour 
de France, Elle y tencit Je premier 171^61717. 
rang » maigre la «iere qui voulut le mon » t. 7, 
lut difputer j mais le Régent décida ^'LasVau-^ 
en faveur de fa fille. Fiere de fon '"'^^'' '• ^' 
droit ou de la complai£inoe de foa 
pece^ il paroi t qu'elle s'en prévalue 
trop en beaucoup de circonftances. 
£lle aâéâioit de fe montrer dans leis 
fpeéfcacles fous un dais , environnée 
de Tes Gardes & d'une Cour bril- 
lante. Par-tout elle prenoît le pas fur 
U mère » jGtas aiipui de ces égard^ 



144 Louis XIV, y& Cour; 
qui font pardonner la préféance ; mais 
'7ï7« elle la mortifioit encore plus par Vïir 
régularité de fa conduite. 

Dans fon mariage , la Ducheflè de 
Berri avoir été peu circonfpedb , elle 
le fut encore moins dans fon veuvageé 
Sa vie étoit un mélange de défordre 
& de dévotion » qui étonne toujours » 
quoiqu'il ne foit pas .rare dans les 
femmes 9 mais le défordre lempor* 
toit. Cependant , fi elle trouva At% 
charmes dans fa paiHon , fouvem auifi 
elle y trouva fa punition. 

» Après quelques inclinations paf^ 
» fageres , cette Princefle s*éprit du 
9> Comte de Riom , caéet de la Mai* 
i> fon d'Aidie , d'un efprit ordinaire 
M &c d'une figure ailèz commune (i)» 
M Sa famille l'avoir fait venir i la 



(0 ** li ayolt de belles ir/ii;#, ajoute 
Saint-Simon ; » c*étoh un gros garçon court ^ 
n jouflu , pâle y qui , avec force bourgeons , ne 
^ reffemblohpas mal à un Abbév. T. 7» p. 9, 
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>» Cour pour tâcher de Tavancer , 8ç 

» il n'y parur pas plus toc > qu0 le goûc ^ 7 ^^7« 

9» de la PrinceflTe fe déclara iç devine 

^> un attachement effréné. Elle le fie 

n fon Capitaine des Cartes , & iKfuc 

V bientôt auflx defpote au Luxem^ 
>? bourg, que Tayoit été JLauzun > donc 

V il étoit parent, &ç, dont il prit des le^ 
^ çons. Comme le favori de U nieco 
w de Louis. ^^11 , celui de la petite 
9? nièce- de Ijouis XIV prît fur fa. 
« Princeflè un tel empire , qu'elle nç 
)» fe conduifoir en tout que par fe^ 
m volontés. Il l'amena au point de tfo* 
» fer rien faire fans fa pe.rmiflîon , pas 
M même les chofesles plus indifférentes» 
%y Prçte à fortir^ il la faifoit demeurer, 
>» & l'pbligeoit enfuitedçfortir malgré 
n elleè II en exigeoit des égards pour 
» des Dames qu'elle n'aimoit pas , & 
>» la fprçoit. d'écarter des gens qui pUi* 
» foient â la Ducheflè , & dont il fai- 
» foit femblant d être jaloux , pendant 
9> que lui-même ne fe contraignoit en 

Tome If^^ G 



i4<f Louis XIV, ySr Cour; 
» rien , & rioic de la Jaloufio qu'il lal 
I7i7« » çaufoU ^ des larmes qu*îl liii ki-* 
M foie répandre «« Leçon ' pQor 1^ 
Princeflès qui fe dégradent. 

Elle tâchoit de le fixer par feîfi gé^ 
néroficés; riches habits, dentelles du 
plus haut prix , bijoux , joyaux , picfr* 
reries , rien ne lui n^nquoit ; tnaîJi 
LaU^un , accoutumé aux profilions , 
trouvoic £ss équipages un peu mef« 
/4 BtûU' quinç. Mon çoujîn ^ lui difoit-il un 
F* }</< * ^ jour , f«^/zi 7> cauchois au Luxtm* 
n iûz^r^ j mes houÇfcs iîQimi brodées à 
«> deux endroit^ ce. 

Enfin, pour donner le dernier coup 
de pinceau au portrait d'une Priqcefl^. 
(î fuperbe , devenue par fa paffion 1q 
jouet d'un amant capricieux , que (a 
foiblefle enhardiflbit jufqu'à i*info-» 
lence , nous ajouterons , » que dan$ 
» fa parure même , elle n avoir pas la 
it moindre liberté. Riom fe divertîf-» 
» foîr à la faire, décoiffer ,. à exiger 
M qu'elle mît d'autres habit? a» vo^ 
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* meïit qu'elle fe croyoit prête à pa- ***'**^'^ 
t> rôître/ ïl l*atôit accoutumée à pren- ^7î7- 

* drd'le (m fes ordres ^^pour rajudc^ 

* tn^ht'St ids occupations ixx lenle* 
s» main ^4c Itf lendemain if hii prenoîe 
ff> fantaifie de tout changer, & elle s'y 
i» foumectoit. Pendant fa toilette » c'c* 
n toierït des meflfages continuels pouf 
H demander quelle coulqur , quels ru^ 
f» bkns elle pôtniroit , â: fouvent il la 
n contraignent dé préférer ce* qu'elle 
»» n'auroit pas voulu. Encore fi , en 
•» iécomperife de fa docilité , il a voit 
fc eu pour elle en public les égards 
•> que fa foibleflTe fembloît implorer ! 
i^- mais" pour peu qu'elle fe licenciât i 

* quelque chofe fans fa permiffion , 
•• elle écoit (are de reproches & mê- 
^ me de réprimandes , de réponfes 

* brufques , & au moins d'un air 
» froid & fec qui faifoit baiiTer les yeux 
••aux fpeftatèurs j 8c! elle , viâ;ime 
H dévouée 4 fa malheureufe paffion , 
W ù*er? étoît, pour ainfi dire , 4jue 

G i 



44< Lowrs ^IVifcCbur; 
^ plus çmpreflTéç i k rcgagaçr. pat 
< 7< 7« t> clés manières foumifes , Se flajf çofi^ ^^ 
i> fur lefquellçs elle n^itYPÎt ;^t^ U 
i> force 4e ie connratndrt td^P^ €t| 
f> compagnie. S'il ^rrlybîë .^ btpuiU 
I»' leries fépeufes , Madaojief^ Mou^ 
3> çU » ia Pâme 4'honneur:»:pa£ei|te 
^ de Riom » confidente; de' Jeuriie« 
I» crées, ^ qu'on 4 foapçoi^néff-d'&trQ . 
i> rivale heareafe de U Princéflô:». fiina 

V que celle-ci s*çn doutic , Iç^ifac^ 
«» cQmmodoic » très -r incére0î^. .iîlle:f 
9* même 4 entretenir une intctgue qui 
9» la faifoit vivrç au fein 4e lopalçnca 
?> ic dçs plaifirs. 

M Ceu:^ de )a Duçhefle 4^ Qerri 
^ n'étoient pas fan$ rçmord^. Elle al« 
M loitles calmer y & former de bpnnes 
o réfolutions chez les Carmélites » dà 
«» elle s'étpit fait conftruire un apH| 
<> partement. Elle ne n^nquoit pa$ 
t> de s'y rendrç pour les grandes Fptes ^ 
fi ^ d'y paifer plufieurs jours , çxaâQ 

V m^ Q^içej d^ /oor , tr^-(pnYÇnç 4 



ntèWtdt *U nuit ^ tib mangeant qnt 

i» ce qac le Côlivént lui apprêcoît^ *7»y« 

9* & fictele jdfqu^au fctupttle au jeu^ 

^^ne & à ràbftiiienceh Deux Reli-»- 

^ gieufes de beaucoup d'éfprit St 

^>qdi' ÊLVoienf le monde '^ éc<^ent 

99 chargées . d« U Recevoir Se de. loi 

>» tenir compagnie^ Frappées des ton* 

•»» «raftes de la PciticefTe ^ elles lui di-» 

«s ibienr^ que menant une vie fi écran-» 

•M ge âc fi publique > qu'elles-mêmes» 

>. au fond de leur cloître 5 ne pou-** 

» voient Tignorer 5 elles ne compre*» 

») ndieiit pat ce quelle venoit &ire 

» dans leur Couvent. La Princedè 

^ fourioit à leur fninchife5 écoutoit 

.!> leurs remontrances ^ quelquefois un 

•>^ peu Ibrtes 5 fans montrer ni chagrin 

}^ m homeur^ mais^auflî fans changer 

• décvie^ ni aux Carmélites^) ni au 

■» Luxembourg «• 

On croit qu elle a été mariée ; ic ta Set 
on en (bupçonnai des fuites , parce ^J^. '* 
(flo'fUe-^t fimtier u -Public le Jardin 

G } 



du Luxembourg ^ jx)vir s'Jr i^rocMucif 
*7*7- fans ctre vue, qu*elle fe retiroic dea 
fetnaincs entières à la Muette , cùtor' 
me pour s y cacher ^ & qu'enfin elki 
cefïa couc^-couf> de itionter àdwnal^ 
exercice ^qpi lui avoir. bêaUj£oup;rphi 
lufqifators* De; ces ipctfcaotionfiriaia* 
quirenc des foupçons 5 qui n-actroienc 
peut-être pas exiftè fans, ced .pcé**' 
cautions mêmes, mais donc le Ré**' 
gent fon père , comme il aftiye.prdi" 
nairemenc aut plus intérelTés.; n'eue 
pas la moirtdre;dcfianQ^%i . ( : so' 't 
Ce.Prinee commençoic à:ciuÀ>roc<* 



^ '^ ^ ^* cupé 4 afiàires très-embarraflantcs; iLe 

donnés À Parlement montroic de l'inquiétude 

Argenoa. £^ ^^^ refonte d'efpecesi, .dont oa 

x^jTnliJ^,* prctendoit n'être obligé de lui 'faire 

nTp'sy/.' connoître ni le titre ni les ^motifs:; 

i^'7'pfT. & fur les progrès de la Banque;, àM»- 

^l'i ^ * *^ ' quelle on joignoit les fonds de qoel- 

Efais, p. ques Compagnies de commerce ,' & 

Saint -Si' qui meuaçoit de tour englouôr. Le 

^'lij.'' ^' Régent fencit 9 dans get citcMftatvef» 



^ue <i*Aguefleau n éroit pas capable de ff*"^ 
lui Hiider à foutepir ia guerre <Jui fe *V** 
préparons il lui tetita les Sceaux ^ & 
les donna à M. d'Argenfon» 

» Le détail de la Policç de t^atis $ 
)> dont ce Magifltat avoit été chargé 
» petldanc vingt atis ^ l'àvoit atcourt 
» tumé ^ cet efpritde dçtail^ â.cectd 
^ fagacicé qui lui faifoit trouver tout 
5» d'un coup le point de la difficulté & 
^> les moyens de la réfoudi^e* Il avoit 
s> des lumières , une ancienne & pa^-. 
%> faite connoilTanee des formes , 6c 
>9 favoit les faire prêter aux circonf^ 
>» tances , à la néceffité , & à la plus 
V grande utilité. Il connoifibit le Pâr« 
)> lement , comme les grands Gêné» 
» raux connoiiïènt ceux contre qui ilc 
» ont toujours fait la guerre » comme 
» le Duc de Vendôme pouvoir coi>? 
» noître le Prince Eugène , & Villars 
» Marlborough. Il connoidôit auffi la 
w Cour y Se favoit ménager les gens * 
I» de qualité ^ £uis les oiFenfer ni lei 

G 4 



t$t Louis XIV, yà Couf; 

n craindrez. Ce ponrait d'un peréj 
'7ï^* fait par fon fils, pdurroît paroîrre 
âaccé , fi oti ne retrôuvoît prefque le^ 
mêmes traits' dans le tableau de Saint' 
Simon , recotitiu peil adulateitr. Il 
ajoute feulement , a que d'Argenfoiï 
»> ctoit Royal & Fi/cal ; ce qîii "eft 
d beaucoup dire. H fe vante' anffi de 
ia l'avoir produit au Régénc pour les 
39 Finances & poitr les ScTeatix , ign<H 
» rantj dit- il j qu'il avait j du temps 
i> du feu Roi ^ cultivé fecrétemcnt lei 
» Princes légitimés ^ & qu*H avoit en^ 
i> cort avec eux, des liaifons beaucoup 
j> plus étroites que nous ne penfions ce. 
C'ctoir en effet un caraftere de ré- 
probation qu'un pareil commerce , 
dans un temps où on ne fongeoit qu*à 
dépouiller le Due du Maine du peu 
de prérogatives qui lui reftoient. Les 
intrigues qui précédèrent & fuivirent 
l'exécution de ce deflfein , doivent ctre 
régardées en même temps comme unô 
affaire politique , une querelle de Êi^ 



& te Rigént. 1 5 j 

%ille, Touvrage de l'antipathie & de ^ 



la vengeance* . n *7i*» 

Un homme étrâtiger i TEfpagne , Aibwonû 
. cntreprenolc alors de la rev:ivifier , de ^^f^' ^'^ 
rétablir fes forces abattues, de rendre ^''T''!'/* 
- à la Nation fbn ancienne énergie ^ ic 
au Royauthe fou antique iplendeur. 
Âlberoni ,- irhomme dont il s^agit , eut 
à combat»:ei là lenteur & la pareilè 
du Roi ) & quelquefois la Reine elle^ 
même pour laquelle il travailloit. 

Il n'y a pas d'exemple d'une vie Philippe v 

fêmblableàcelledil Philippe V; plus fJJ^^''^ 

ifôlé ^dans 4a Cour qu'un Anachorète s*tnt • si 

àzm ^on défert; marié 1 Louife de 

Savoie, il ne voyoit qu'elle & la Prin- 

celTe des Ur6ns \ remarié à Elifabeth 

^ Famefe , il ne vit ncHi plus que fon 

époufe^ le Cardinal Âlberoni. Toutes 

celles de fes àâions qu'on peut ap« 

peler RoyMk^j portoient l'empreinte 

-de rindifiiirence Se de la contrainte* 

<I1 écoit Ùcià 8c prefqoe immobile 

• da4$ le^ mdieiicts publiques. On l'ap- 
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154 Louis XIV, y& Coufi 
prochoîc » il écoucoic \ on ' lut pK^ 
*7ï'* féntoicfun placet , il pretKH^ im fer 
teciroit ^ à peine vous li^tnelroic^l 4'aif 
gefte. Se prefque jatQais d'une piatolr-r 
Avec (es Miniftf es , il étcit j:are que 
Philippe décetrminac qqelque çhofe 
dans le premier travail. Il fitUcûc ar^ 
tendre la déciiion dont îil^ convencsât 
avec la Reine dans le fxircîfmUtr. Qa<il* 
quefois il la laifToit s'çxpliqner atoc \a 
Miniftre, pendant que, retiré à laucve 
extrémité de la chambre^ & couché 
fut un fofa , il revoit mélancolique-* 
ment. Comme i^ifoient autréfbi» jies 
Prêtres des faux I)i^ , elle ^oîc 
confuher l'Idole, qui cend()it tout bas 
fes oracles; & fans doute, i leur exefUr 
pie , elle les intetpr^toit ou changeçic 
félon qu'il convenoit à' fes vues. > 

Malgré cette indolence , Alberpni 

trouva, pour, lexécutiça ji» &8 projet , 

des reflburces dans le caràftere même 

. de Philippe V, » qui avcAt du bon fetv > 

7» comprenoit bien kt J^ho^» » quasd 



& le Régent. 155 

j» il vouloît fe donner la peine de les T^**— ^ 
»» entendre, & étoic opiniâtre dans ief ^l^V 
t» réfolutions. Uaimoit les entrèprifes 
n glorieufes , ic fa paflion étoit de fi* 
» gurer grandement en Çurope. Avec 
M ces moyens du côté du Roi » Âlbe^ 
» roni» devenu premier Minière ^xér 
M t^blit lautodtjîîçlu Moqarque ibui^ 
» le Gouven:ienDient. U s'en fervit poi^f 
^ corriger beaucoup d abus & : coin« 
» mencer des éubliflèmens utiles il U 
» population. Il réforma le Militaire^ 
i> s'occupa beureufement de Tadmi^ 
» itiiftration des Finances , ^ic prit à^% 
» mefures' qui jae tendoieçt à rien 
» moins qu à rendre rSfpagae ^arbi? 
» tre^ de TEurope entière «c 

Quoique la Reine eût beaucoup 
d'efprit , comme elle ^'avoit qu'une 
•teinture trèsrfuperficielle des affaires , 
le Miniflxe fe trouvoit quelquefois 
arrêté par la crainte qu'elle reflenroic 
que la vafte entreprife formée pour 
procurer des Etats à fes enfans, ne / 
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i{6 Louis XIV, yS Cour; 

lui fût préjudiciable à elle«hiêmé« 

^7*8. Quelquefois auflî il fe f oyoît tra-' 

verfé par des déûts pea réfléchis de 

la Princefle. Un jour, dans le tempf 

des dépenfes les pîas urgences de la 

guerre , elle liir demanda avec inC- 

tance de TargenT pouf connmzer fei 

bitimen^ de Saint-Ildè{cmi&; tt loi cé^ 

jpondtc brufquemem rbibmie; pat prd^ 

ntiàtirt^ plU?tîer>> Fôit^ avq; (&nc grande èrivSg 

''''^^* il <k n'itrc qae Comtejfe Jk Saînt-Il- 

i> defonfe (r) «* ? 

AlberoAi rencontroit auffi des obs- 
tacles dails \sl xïïaavaife' vdonté des 
Èfpiaghof s, ^ n aimoîent pais h Iteine* 
Son làaïiagè leur atroic dépla^ parde 
qu'ils déiirbienf qtie leur Roipîriuie 
femme de teiTr Nation. Defon côté», 
filifabèch ne leur pardonhoic pas qu'ils 
to euflènt fouliaité une autre. « Aujji 
■ ■■■■ I ■ Il I I 1 1 I " i > 

(i) Le Hoi cfEfpagne céda la couronne 
au Prince des Aflufîes fon âls , qui mour 
tut dans Tannée ^ & Philippe la reprit. 




£p U R/gatê. I $f 

u clifôlc-elle fort librement y elle me 
iyPa avoué éîk'^fhime y dit Saint^ 
m Sittiôa , on poorroit â|otirér 6c(oftt 
» imprudemment : tes Espagnols ne 
»> m*càmtnt pas} mais je les hais bien 
» auffi ce. Cette réciproque âverfiott 
Vaugmenta par les préférences pont 
ies places Se les emplois^ qaefk Reine t 
fe défiant des ETpagnoIs^; faifoit àc« 
corder tant qu'elle pouvoir aint Ita* 
liens 8c aux Flamands. Les Grands , 
mécontens, infpirerent leurs fentimens 
au peuple 5 6c il eft fouv^ént arrivé à 
cette Reine , pafTant par les mes, d'en^ 
tendre crier autour d elle : Five la 
'Savoyarde! Elle faifoit femblant dô 
méprifer certe efpece d'infulte ; mais 
on s appercevôir , malgré ù, difllmu** 
lation , qu elle en étoit vivement pi« 
quée. 

Le Minîftre y entièrement du choit sffôrti 
«l*Elifabeth, Se formant des entreprîfes ^'^^^*^ 
pour elle Se la grandeur de fes en£uis^ 



s$S Lovis XlVfJk Couri 
tQncùqttok Koutps le« difficolcqi que 
IjVife di&s(;Che^ m^l.ÎÂtç^ipimést oa des 

jtîplier fans s*exporer ni fe comprqr 
mecctç. Mais le géme d^Albecooj 
triompha de tous ces obftacles. Ujfi 
f e Hoyaiune épuifé , U fit foctir uu 
armement qui étonna TEiirope; l^ 
.S^daigne fut envahie ;. ccençe miUe 
£fpagnols defcendirent 4^ Sic ile^ pour 
en faire la conquête : des vaiflèaux 
s'armèrent dans tous les ports : une 
efcadre plus formidable que les autres 
fe prcparoit i Cadix : en même tempf 
le Miniâre redonnoi; i FSfpagae^ 
dans toutes les Cours, la confidéra- 
don qu elle avoit perdue depuis £ 
Jong-temps. Il fe fit des Alliés dan^ 
je Nord 9 s'afTiura le fecours du Tuic^ 
& trop certain y par le traité de U 
.quadruple alliance -, conclu entre la 
'^ . ; - France y . l'Angleterre ôc la Hollande , 
^ur garantir à l'Empereur fes Eutj 



& U R/gmt* ; .153» 
: tf Wie (î) , .tgop ç^xmi^ qu;! ]Qe-ppuir-*f 

<i'Q<rcup6r les Ânglois ei| fiôf^t pa^r 
jdans leur ifle le Pi:érend;»nt. Ayec df^ 
troupes 5 & il ne fe prppofa njso nioi«s 
, que d opérer dans le gôùvememenc do 
la France une révoludoii j»X la di^r^ 
ticurion du.Régent. . ; '. r^î ;.!» 

Le mtfmentétoûatïeji-bieiiidiwfit .î>J^pofirf«f 
il y avoir alors non pas une miurrec- Ragent. 
rion décidée 5 ni des plaimes éckran- .-^^- ^'^ 
tes; mais des méconcencemens/oiirds, ^^« i<>^* 
^ ^ (i on . peur s'exprtmeif . aîhfi ^ d«e 
efpece de:^nul*aifè dû Corps polju- 
qub.» :une iuqutécude v^gujb cauffe 
garce qu'on fem en général qu'il ^ 
pailè Àt% cbofes qui déplaif^nc. P^r 



j^i; Qtioiqu*il n*y eût àlprs que trois 

* Puîflkiiées contra^^t^' \ on rappela le 

Traité di la quadrupU alUane^i' pzfèé tftf An 

y laîffa. pour TEfpagne une place fu'oa 



•T7^«. 
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i^o Louis XIY, Jh Cour; 
exemple > on voyoic àVec péiri# lef 

- Àngloiâ , ^iiatre'ajis auparavant' c$ntie- 

'tiiis de' là France ftu pbiîic de' rifqiÀr 
àe fe ruiner eux-mêmes pocurl'écrft* . 

^ fer » maintenant admiâ à la familiâr 

' ric^ du Régent^ dominer dan« le Cûih 
feil & Y prefcrite des Loix. Nation , 
difoit-o»^ incapable 4e fe- modérer 
dans fes fuccès j abafanc de la fôttmie 

^rôTrîme d^un droit : Républicaini fa- 
perbes > implacables comme les Ro- 
mains dans leurs vengeances ^ Se qui 
A avoient pas eu honte d'arracher âa 

• Duc d'Orléans, contre le Précendatit^ 
ce qu'un Roi n exigèrent' par- jd*itn 
autre Roi^ le facrifice d'un mAlhett- 
teux. Ce renverfement du fyftème de 
Louis XlV choquoit ceux mime qui 

,ny tenoient quç. par habitude^ & 
pour cette .partie de fon gouverne- 
ment, le Aégenf trpuvoit j^u 4^^p« 
probateurs. . •. .. 

On étoit auflî revenu des. efpe- 
xances d'une adminiftration . £ige i 



6 U kégeni. iSt 

^ économique , approchant de radmi*» 

niftratiort paternelle : efpérancis fon-* ^^*** 
dées fur récabliflètnent des Confeils 
au commencement de la Régence ^ 
€c fur le droit de remontrances tendu 
au . Parlement. Les Confeils où le Ri^ 
gerit trouvoit quelquefois des opinions 
contraires lux (iennes , déplurent, 8c les 
gens qui cherchent à devinet les évé-^ 
nemens p&r leurs caufes, prévirent 
qu'ils n'avoient. pas long -temps i. 
fub(îfter. Les remontrances ne furent 
pas interdires » mais on prétendit 
qu'elles ne dévoient pafr toucher à 
certains objets. On voulut en circonf- 
crire étroitement Se la matierd 6c la 
forme j 8c ces limites , pofées ^ à cù 
que Ton crut alors 5 pour éloigner la lu- 
mière 8c envelopper les opérations 
du Miniftere d'une obfcurité dange- 
reufe , donnèrent liea à des conjec^ 
tures d'où naquirent des foupçons 8c 
des craintes* 
Enfin le refpeâ dû aux mceun 



iifx Letîs XlV^yâ Coufi 
entra auflî pour fa part dans le mccod^ 
•^7ï** tement général* Sans être rigorifte^ 
on n aime point i voir foulef aul 
pieds les bienféances* Pluâeufs de 
ceux qui avoient défapprouré les {cra-> 
pules de Louis XlV ^ bl&oierent eii« 
core plus le libertinage efifréné ^ui {\xt* 
céda 5 & qui gangrena ptefquc tdute la 
leiinefTe de la Cour. Si les perix)hne$ qui 
ft'amufent dé tout ^ ridient quelque* 
fois des plaifatiteries peu ttiefur^sdu 
Duc d'Orléans , les gens fages , qui 
soient les conféquences , ne pouvoienc 
approuver la légèreté infuttame avec 
laquelle le premier homme de l'Etat 
traitoit la Religion & fes Minii* 
très (i). On fut auffi indigne du r6Ie 
important que commençoit alors i 



(i) Ayant fait une nombreuTe promo- 
tion d'Eviques , il dit devant toute fa 
Cour : » Les Janjêniftes ne fe plaindront 
m pas ; car je viens de donner tout i U 
m grâce ^ & rien au moite 4n^ 






(Mréfuolant allez de la faciticé de /on • 9 7{ I* 
ancien: difciple , poi)t afpîrer ouverte-^ 
meneau^ premières dignités de r£gli^ 
ietilai:quiaQ(oicdû en*ècreAJ4nûaiiei* 
.du I non ii^ul^mânc peur i^^vie firandar* 
ieiif^:^ .tpfiils îeucore ^ pour wi^. aacfc 

:*» cependant, j dit Saint-Simon , n'iz /// 

» idéfavouée ni contredite par perfoiiiit •?# 

,i> .11 raconte kûnfii ^ette aneçd9re. . 

;. w L'Abbé.) Dubois , \ ^ui fa bafr Mariage A 

;s^j fQ0è. ne UifToit .^«'1 ïe« çlcYation^ "^^i^.^i- 

^ Eccljéôaftiaues ,i da^fts les flans qu'il "^^ *J^ n 

>».r^iip;t pour y atteindre , le nt arrêté 

9> par les liens d'un'maijàge légitiqie:, 

4\'C^tH(ké'^ifeç tpfites Les formaJiitéa 

•^> T^P^fes dans jialdHage.da. Limpur 

9^ fip.. ]^'|ncendan( 4^ cène Pcovinca 

jpi,éioiS:Uhfsgl|:îti9iaikfif 4ftjRôbfî,,'qui 

M s'pctupoic.pUft:^ ff^ plaiijics que de 

^ fesdevoirs, pl^sjifcoprftà/jéleverpai: 

>» dçs ierviçes ohfcurs que par fon m«- 

^/itfikf tolwunmoc.qf^'U lf./âllf»^i 



'164 touts %Wyfa Cour; 
' .>> rAbtyé pour la comtniffiôfl ^âât if 
tjUé liy vôuloic le chiB^rger , Sê^ pàat lâh^etti 
>) il l'appela i Paris. Reyènaf'ciftns (à 
» Province bien endoétrinés' flÂeenf' 
ii dànt, itous pr^tejtte d*une: téM^ID^ 
»(l'aâkires, parc de Linàogeil' filivi 
'^ f^lement de deur valeti» tfjufte'foÂ 
lé voyage de i^çon > qu'il ^>ttli>é àli 
h coiiimehceihent de la Huit dsL^ le 
» village où le mariage àvoit été cé^ 
»> iébré ^ va defcéndre ches le Caré^ 
» faute d'hôtellerie ; difoit- il » lui 
M demande rhôfpitalité' tolntae tm 
.;' #» hofnme que la nuit a (arpris. A: 
M qui » mourant de faim & de ibif i 
^ -ûe peut aller plu^ loin. ' , ' 

9> Le bon Cuté, tranfponé-dWd 
■» de recevoir Monfeigiieur Hnten- 
^ »> dant ) prépare i k kate loue ce 

^ qu'il pem trouver. Pendant qu'ils 
^ foupoient^ la' Servante régaloic les 
I» deux Valets^ dont le Makre s'étc»c 
» adroitement défait pour demeurer 
# feol avec le Curé; L- Intendance ^x*. 



& 4e R/gcnL. t6$ 

V pert à. boire, faifoic femUam de 
M trouver le foupec. bon. & le vin en* x?»'^ 
9 core meilleur. On sien vecfbit touf 

9» à. cour avpç une. familiarité qtn cHàr^ 
9 moit le Curé. Tout enibuyânt ^ rin« 
99 tendant faie tpmber la .converfatioit 

V fur fes regiftres y comment il 1er ^ 

V tenoit » s'ils étoient en règle? où il 
i» les fertoitjilç crainte .dès voleurs i 
m & quand, il fe ccouvé allez inftruit, 
ip en trois ou quatre .verres de vin 
if coup fur coup , il achevé le bon 
» homme au point de ne pouvoir plus 
99 faire ufage de fes fens » lui prend 
tf fes cle6 , .ouvre Tarmoirê des re- 
•9 giftres , détache la feuillç dont il 
m avoit befoin , remet tput en place , 
m 8c part au point du jour en iaifW 
af fani <}aelquçs piftples i la Ser« 
levante/ 

*• De là il fe rend à Brlve-la-GaiU 
n. larde » op avoit été paJOIÏ le contrat, 
9»- Moitié force t moitié gré,. & paç 
i^app^c d'une bopop récQmpenfe, 



xM Louis XIV, fa Cour; 

n il tire la minute du Notaire ; ys< 

^7i?» 9t en(uiie trouver la femme , lui pit>* 
i» mer ihonrs^ émerveillées die veut 
»» fe taire furfon markge,* & Ume^ 

\ fi nace de la prifon' & d!un' cachot 

w pour touce fa yie^ fielle*endit Ir 
i> moindres jnot : que d'ailleurs fe» 
tf réclamations feroienc en pure perte » 
o parce <]u 'on a mis ordre i ce.qa'elli! 
V ne piiîflTe rien prouver. Pruflem* 
» ment elle fe fournit à ce qu-ion 
n exigeoît d'elle , Se fans doute on 
M lui fie dans fa Province un fort ca** 
*t pable d'eflTacer fes regrets » fi la 
"'perte d'an pareil époux avoit pu e» 
M càufer (i) «f. 



(0 » Elle vint à Paris après U mbrr 
M de Ton mari. On iuî donna beaucwp fiir 
at- ce qu*il laiâbît d'immenfe. Elle a xèoi 
9» fort à foa; aife , ^ eft morte plus ^do 
» vingt an^ après .le Cardinal , dont elle 
3t n*avolt point eu d'enfàns. Le ffere dé 
m Dubois , qui ètoit un bon & hbjùiêttf 
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Dubois contribua au moins de Tes 



confeils à la perfécuûotf qui fe t^ '7i*. 
nouvela alors contre le Etac <fa Maine. ^«^^^"^*"- 
JI lui en vomoit periormeilement» pour au duc du 
ç*ctre fortement oppofé , dans leCpn- Dt^ngetui , 
feil, au traite de la quadruple alliance, ^^^%^ 
& il joignit fon reflèntiment i là ' *.'/-*'J' 
haine de Mt le Duc ^ qui , perfévé» x. p. 407 \ 
rant dans 'fon antipathie j ne poavoî| ^'^' 
^tre fatisfait qu il ne l'eût totalement 
dépouillé, La Ducheflè do Maine ^ 
prévoyant i orage > tâcha » quelques 
jours auparavant » de le détourner en 
('expliquant avec le Régent, La con« 
fêrence fut vive^ mais inutile* C^ 
avoit perfuadé le Prince de maniece 
è ne pouvoir ctre détrompé , » qut 
M k Duc du Maine éto'u dans le dej^ 
•ijcin de mener le Roi au Parlement^ 
»> de le faire déclarer majeur^ & par^ 
9» Ui d'andaniir la Régence* h f^ croi^ 
■ ' ■ I I ■■ ■ ■ ■ ■ I ' < 

«* homme, a toujours bien vécu avec ellç «s 
S^iHt'^imfn^ i, ^ p, 179,' 



i^ Louis XIV, yS Cour; 
» pas ce ^ répondit le Maréchal de 
^7»«- YilUts . 4 qui le Duc d'Orl^uis ra- 
contôitce projet j »* je ne crois pas 
V U Duc 4ju Miùfie ajfq[ déterminé 
» pour prendre une pareille réjblutum «^ 
^ effet s la conduite foible de ce 
Prince dans une occafipn iî iiQpor- 
tante > confirme ce jugement. Çoainiç 
^ Maréchal fut témoin oculaire de 
jce qui fe padà , nou$ le rapporterons 
dans fes termeir* 

»> Le 1 (> Août, à (ix heuires du matins 
•> les Confeillers de R^ence furent 
M avertis qu'il y ayoit un Confeil dç 
» Régence extraordinaire , qui feroit 
9> fuivi d*iua Lit de Jufticç au^ Tui«* 
n leries. En entrant dans le cabinet ^ 
M je trouvai le Régent qui fe proqier 
v^ noir avec on air ailèz ^gité. Le Duc 
M du Maine vint à tpoi» & me dit;// 
f> vafipajfer quelque chofi 4^ yiofçnt 
w contre mon frère & moi. J'ai pane 
f> k le croire j lui répondis-je y il repli* 
99 qua feulepient : Je leJais.J^Com^Q 

99 de 
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>-> de Touloufe arriva. Le Rcgent le 
« mena à une fenêtre & lui dit peu ^7i8. 
» de paroles, après lefquielles le Comte 
» de Touloufe alla trouver le Duc 
a* du Maine, & ils fortirent tous deux. 
» Là-deiTus je dis au Marquis d*£f-* 
» fiât : Ils s'en vont ; qui quitte la 
» partie la perd «• 

Oh lut enfuite les Edirs qui dé- 
voient erre portés au Lit de Juftice, 
L'un défendoit au Parlement de pren- 
dre connoiflTance des affaires d'Etat ; 
l'autre déclaroit que , dès qu'un Edit 
auroit été prcfenté à la Cour pout 
être enregiftré, Tenregittrement fe- 
roit cenfé fait huit jours après. Ce- 
lui qui regardoit le Duc du Maine 
& le Comte de Touloufe , portoit 
qu'on leur ôtoit, à la foUicitation ded 
Pairs, le rang qui leur avoit été doiiné 
au Parlement & ailleurs par le feu 
Roi , & par confcquent qu'ils n'âu-^ 
roient féance qu'après tous les Pairs de 
France , excepté ceux d'une création. 

Tome IF. H 
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■ poftcrieure à l'Edic de 1^94. Ncan- 

*7i8, inoins , par une confidcration particu- 
lière pour le Comte dé Touloufe , le 
Roi lai confervoic fes honneurs ^ rang 
Se prérogatives , niai$ pour fa pèrfonna 
feulement, 

M, le Duc fi( enfuite Içdure d^'un 
Mémoire où il difoic au Roi : m Sire^ 
V U f<u Roi ayant pam défrtr fjuç 
a» Mn le Duc du Maine fi^t char fi da 
i> i^éducaÙQU de Votre MajeJ^e^ ^upis 
» ijue cette place dût m'apparumr pas 
»> le droit de rna naiffanc^ ô Jiâyan^ 
» le4i exemples anciens j^ je ne m'y 
41 oppofai paijf par la çonjidétaw^ 
i> dç ma minorités Mais toute^i le^ rah 
» /bns d'alors étant prefememetit eePt 
t) fées j je demande que cet konneuf 
*> me fait déféré fuivanf. la Jujiice d^ 
I» moTi droit <«. 

Tout cç qui venoît d'ctre la le 
fut de nouveau au Parlement ztkny» 
tic dans une pièce yoifiné pour 1q 
J.it 4? Juftice, M Sur ce ^ui la regar-? 
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» doit , cette Compagnie pouffa quel- 
w ques foupirs «, & le Premier Préfi- ^7i«* 
iienc demanda à délibérer* Le Garde 
des Sceaux , après s être approché de 
ia perfonne du Roi comme pour re- 
cevoir fes ordres , répliqua feule- 
ment : » Le Roi veut être obéi & fur le 
a» champ <c. Quant à la demande de M. 
le Duc^ le Régent confeilla tout haut. 
z\x jeune Monarque de l'accorder. 
. Il Quelques Pairs furent furpris de 
f ce ^qu'ils croient nommés dans 
»> TEdit qui remettoit le Duc du 
» Maine à* fon rang de Pair , & dans 
» celui qui diftinguoit le Comte de 
» Touloufe de ce traitement. Il pa- 
ît roilFoît qae l'un 6c l'autre Edit étoit 
f» d la réquifition des Pairs , ce que 
» la plupart ignoroient ) mais comme 
» plufieurs étoient peines de voir un 
w des fils du feu Roi dégradé ^ tous 
n confentirent volontiers au traitement 
» différent que recevoir fon frère. 
» Ils s'écoienc retirés tous deux dans 

H 1 
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""""^ » l'appartement du Duc du Maine J 

*^^** »> mais s'ils avoient eu la fermeté de 

» demeurer pendant le Lit de JiiC^ 

» tice , & de repréfenter avec forcé 

V le tort qui leur écoit faft ,' far-ioue 
a> au Duc du Maine , en lui ôtant la 
»' Surintendance de l'éducation dû 
» Roi y & le foin de veiller à & 
>i confervacion , lequel lui ctoit plu» 
» juftemenc confié qu'aux héritier^ 
» préfomprifs de la Couronne , il n'é- 
)> toit pas poflible qu'ils n^euflènr 
» mis des ob(bicies aux projets formé) 

V contre eux. La crainte d'îcre zt-f 
a> rccés fit impreffion fur des ccelirs 

V remplis de bonnes qualités , mais 
i> dans Icfquels on n'étoit pas per« 

V fuadc que la fermeté fût la vertu 

91 dominante. 

yoytage de «> Mais le Duc du Maine , bien 
o^ruti^ . , ^^ ^j^jgj^^ jg fj^i^g jgj efforts pour 

I? conferver une place qui lui étoit 
n au moins indifférente, difoir avant 
» cette difgrace au Maréchal de Vil* 
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>> îars , qu'il ctoit fi ennuyé dei tribu- "P— **** 

t> lacions qu'il avoit à effuyer , que x?i8. 

» malgré l'honneur de la Surinten- 

î> dance de Téducation du Roi , il 

» donneroit de bon cœur dix mille 

}^ écus à celui qui lui apporteroic une 

»> lettre de cachet pour aller pafler 

w'cinq ans dans fes terres «. » Vrai- 

»> femblablement la DucheiTe du 

i> Maine tenoit davantage à cet hon* 

»• neur ; &. lorsqu'on lui apporta 

» Tordre de céder à M. U Duc Tap- 

>>. partement que fon mari occupoit 

M. aux Tuileries comme Surintendant 

.» de l'éducation > elle répondit avec 

M. fureur : Oui je le céderai. En même 

p temps ."elle ordonna qu'on le démeu- 

M bl^;; & pour qu op eût plus tôt fait, 

.» elle brifar elle - niçme les glaces ., 

p les porcelaines , & tout ce qui lui 

» tomba fous la main «^ 

Si cette Princefle forma des liai- Mécoat 
fons fufpeAes , fi elle fe prcca à des '''''2' ^ 
projets capable^ de troubler la tran- r. i,^. ij 

H , 



174 Lovîs XIV 9 fa Cour; 
''^^^^^*™' quillité du Royaume & de devenir 
*7**' des crimes d'Ecat , on peut croire 
qu'elle ne commença qu'à cette épo- 
que. Comme on ta jugeoit fort irri- 
tée , qu'on ne doutoit pas qu'elle n« 
fut très-difpofce à fe venger , fî elle 
en trouvoit l'occafion , tous les mc- 
contens fe raffèmblerent autour d'elle, 
& ils n'étoient pas en petit nombre. 
Outre la manière dure avec laquelle 
le Parlement avoit été traité au Lit de 
Juftice , le Régent fit enlever & con- 
duire en prifon trois. Confeillers , ap^ 
paremment des plus réfradaîres ; ce 
qui excica une grande fermentatioii 
tant dans la Compagnie , que dan* 
Paris , étonné d'un adèe de rigueur 
qui n'avoir pas été tenté depuis les 
barricades. Pareille fcvérité exercée fut 
d'autres Parlemens y principalement 
fur celui de Bretagne , jeta auflï l'a- 
larme dans les Provinces. Le Duc 
d'Orlénns ayant en même temps fup^ 
primé les Confeils ctabiis^ au conw 
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m^cement <te fa Régencte > pont y 
fubftituet des Déparceittens , à la tcte i*'»«- 
defqiiels il mit des Secrétaires d^Dcat 
plus dépendans de lui > prefque toutes 
les grandes familles 6c les Compai- 
gnies fouvef aines, <\\x\^ par leurs Mem- 
bres appelés à cçs Confeils > fe re* 
gardoient comme admifes au Gou- 
vernement du Royaume , ne fe vi- 
rent p:|s fans chagrin & fans mur- 
mure privées d'une prérogative fi pré*- 
tieufe à leurs yeux. 

Enfin il fe faifoit des pertes im* L'Agtd* 
menfes dans les familles , par le diif- -^f^*^- ^' 
crédit des billets d'Etat repréfenratifs mj* 
& cautions des dettes contraâ:ées par 
Louis XIV dani fes années de dc- 
trefle, & donc le Public étoit inondé. 
Ils perdirent jufcju'à foixante-dix-liuit 
& demi , pendant que les Aftioni 
de la Banque gagnoîent quinze pour 
cent. On recevoir les premiers au 
Tréfor Royal , fur le pied de leur 
perte, & on les payoit en Adions 

H ^ 
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ijC Louis XIV, yâ. Cour; 
^^^T^ fur le pied du gain de celles?-ci. Aîii/i 
'7'^- j'Etâc les retiïoit à peu de frais, & 
s'eiirichiffbit en fe libérant j & les parti- 
.cwliers fe ruinoient en fe dépouillant 
.de plus des deux tiers de leur bien. 
.' L'empredement furprenant à fe 
.défaire, de ces billets dif graciés, venoîc 
.de l'opinion adroitement femée dans 
le public , que <fes billets d'Etat ne 
.feroient que dépérir jufqu'à ce qu'ils 
. vînflent â s'anéantir lout-à-fait y pen- 
dant que la Banque , étayée du com- 
merce âoriflanc du Miiliffipi , dont on 
répandoir des relations admirables^ 
& fortifiée par la jondion aftuelle 
de la Ferme du tabac , & l'addition 
prochaine des Fermes générales , ne 
pouYoit que profpérer , & par con- 
. féquent porter la fortune des Adkion- 
- Daires à un point d'élévation qu'il 
n'étoit pas poffible à l'imagination 
même de méfurer. 

Comme les billets d'Etat ne tom- 
bèrent pas tout d'un coup au dernier 
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degré de non-valeiM: , & qu'il y eue — ■ 
des cafcades dans leur chute , comme 171 
hs . aâions de la Banque n'acquirent 
pas non plus fubuement une valeur 
trcs-fupérieure à la première mife , 
il fe trouva des obfervateurs qui fpé- 
culerent & établirent «ne efpecé dç 
jeu ou de commerce. Quand les bil* 
lets d'Etat defcendoient à un bas prix» 
fur l'efpérance qu'ils fe releveroient, • 
ils en acquéroient; & le moment 
d'une légère augmentation étant ar- 
rivé , ils en achetoient des billets de 
Banque , dont le fur-taux donnoit en* 
core une valeur confidérable > pro- 
portion gardée avec le prix qu'ils 
avoient mis à l'acquifition des billets 
d'Etat. Quand au contraire les effets 
de la Banque languiffoient 9 les Joueurs 
recherchoient avec une ardeur affec- 
tée les billets d'État, ôç par-U leur 
procuroient uneÉaveur momentanée, 
qui fervoit à acheter les effets hr^ 
guiffans de la Banque, qpHls ,prcp: 

H 5 



lyS Louis XIV, /i Cour^^ 
^ *^**** voyoîent devoir bientôt recouvrer «ne 
^7^*» nouvelle vigueur. Et il eft à remar- 
quer que ces alternatives varioîetic de 
la veille au lendemain , du fbir aa 
matin, & fe répétoient fouvenc plu- 
fieurs fois dans le même four. C'eft 
îrette efpece de commerce on de jeu 
qui a été appelé VAgio , nom dont 
on ignore l'origine , à ' mcMns qa*bn 
ne veuille le tirer du mot latin agcre y 
agir j parce qu'en effet, il ny a pas 
de perfonnes plus actives , plus éveil- 
lées fur tout ce qui fe pafle, que celles 
qui travaillent en- Finance. 
ihhtttt (fc^ Lair, qui tenoît la balance de ce 

ilLr Re ^^^^^ * ^^ ^'y oublia pas ; »» en moins 
xiu w d^un mois il acheta du Comte d'E- 
>9 vreiix pour huit cent mille livres 
» la Comté de Tancarville en Nor- 
» mandie. H offrit au Prince de Ca- 
» rignan quatorze cent mille livré» 
W pour foiï Hôtel de Soi(Ibns. Il pré- 
• îenîti , peu de Jours après > à h Mai^- 
1» qoife de Beuvron la fommc de cinq 
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•t cent mille livres pour Une Terre. "^^^^ 
» Prefqœ en même temps il étoît '^7i*» 
M en marché a^vec le Duc de Sully 
w pour le Marquifaf de Rofnjr «. 

Des fommes aufli confidérables 
•maflTécs en auffi peu de temps &: dé- 
penfées avec tant de facilite , firent 
penfer qu il en avoit bien dVutres 
quon ne connoiflbît pas. .Beaucoup 
de perfonnes commencèrent à ouvrir 
les yeux. On fe dit les- uns aux au- 
tres que le Direâeur de la Banque 
ne pouvoir avoir acquis tant de biens 
fans qu'un grand nombre eût fait 
des pênes, ou ne dût craindre d'en 
faire dans la fuite. Le Parlement prit , 
feu, & donna contre Lawun décret d'a- 
journement perfonnel , qui , faute' par 
lui de comparoître, fut conveni en 
décret de prife de corps. Mais le 
Régent le prit fous fa fau^e- garde, 
& Law , i l'aide de cette proteftion , 
*cominiia de Éiire, par fon fyftème > 

H tf 
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. de^ heureux & des malheurep:&*> Se 4^ 

2718. ceux-ci beauccHip plus qu& deS; autrs;^ 

conrpira- Alberoiit exaniiaoi& ayec^atcei^âoti 

irRég^n"* ^6 qAii fe pafloir en Franc*. Le Ré- 

Mém, Reg. gent & ks Aiiglois le prefloîent de 

138 ^ 301 / complétée la qjiiadruple alliance p^ 

^%'aint-Pier^ laccefllon de l'Efpagne j, mai» il met- 

^'*D^'ngJfiL ^oit tsoute fon applic^tioft i fc pro- 

^74^'rm'. ^"^^^ ^^ ^^^^ » pendant leCqiieJs 

5«4 , io^. padroite Eminence tâchoit d'établir 

Fragmens» folidement en Sicile les EfDagnds 

I. i,p. 198/ , „ . r • /T- 

*i«. quelle y avoit tait paflprj & e» 

même temps que y pat pet attiBce ^ le 

.Cardinal retenoit les Angloisi prêt» i 

attaquer la flotte qu'il, faifoi^ fortir 

, ie Cadix , il fe flattoît de ftifpeA* 

dre les efforts . du Duc d'Orléans 

Dar les embarras qu'il. fe préparoità 

ui fufcitetr 

Que le projet qui éclata alors ibît 

enu du Miniftre d'Efpagae pu ;d^s 

aécontens de France > ç'eft ce qo il 

StSi pas aifé de décider. JM^is du 
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.moins ils fe devinèrent aifément, ou — ''^ 
ils s'entendirent du premier mot. On -'^i* 
préfume , bien que la DuchefTe du 
Maine ne fut pas des dernières à faifir 
les moyens de nuire au Régent, & 
même de les faire naître. » Par fe$ Staai,\ 
a» premières démarches à la Gour de 
» Madrid, elle ne voulut, dit Madame 
»> de.Sçaal, qu'engager le Roi d*£fpagne 
s> à foutenic le Duc du Maine & fa 
w famille opprimée. Son Envoyé de- 
»> voit voir le Cardinal Alberoni , & 
.>» preflèntir jufqu à quel point il vou- 
» droit prendre les intérêts dont il sV 
M giffbit , & y affedlionher le Roi 
y» fon maître par les motifs de la 
» proximité du fang & du refpeâ; 
w pour les volontés du feu Roi fon 
» aïeul , enfreintes fans aucun mena- 
M gemçnt.' Elle reconunanda bien il 
i> celui qu'elle chargeoit de cette 
» côn;imitïÎQn,..de ne point allée' au 
j» deU «• ' ■ 

Cepeo4ant^ foit. que ces inftnicr 
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tZx Loui« XIV, ya Cour; 
tions ainfi reftwiintes ne fuflenc don- 
'7^** nées que pouc fonder le terrain avaitc 
que d'y prendre confiance, foie que 
la folidité qu'elle crut appercevoir 
rengageât à avancer plus qu elle ne 
projetoit d'abord, elle'ie mit en 
commerce réglé, mais très-fecret êc 
très - my ftérieùx avec l' Ambafladeur 
d'Efpagné. >i Je me difpenfe, ajoure 
»» la même confidente , d'expliquer 
» leur plan , car je n'y ai jamais rien 
:•» compris , & peut-ctre n'en avoient- 
» ils point. Tout ce que j'en ai pu 
» démêler , c'eft qu'on vouloir détouf- 
j*-ner le Roi d'Efpagnô d'accéder au 
» Traité de la quadruplé alliance, trop 
»> favorable au Duc d'Orléans , & 
j>» l'engager à demander la tenue des 
« £tats*G;énéraux pour borner l'auto- 
i» fité. du Régent, âr réprimer lés abus 
w <le fbn Gouvernement <«. 
.... Ce iut^ft %SQt4L\dàU &'tf*eft ap- 
paremment l'obfcurité des- moyerts 
«4]iii empèchoit Madanie' de Sts^l d'en 
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xortiprendre le plan. Elle dît que la ?*^**^ 
•DuchêiTe du Maine n'infifta d'abord 17^8. 
que fur le premier article , c*eft-a- 
dire, fur la héceflîté 'de détourner le Roi, 
J^Efpagne d'accéder au Traité de la 
quadruple alliance ; maïs quand la 
Duchefle vit enfuite que le Prince 
de Gellamare ecoic difpofé à faire 
'demafider par fon Maître la tenue des 
Etats-Généraux, « elle obligea. M. de 
t» Malezîeu de travailler avec le Car- 
j> dinai de Polignac. au modèle des 
» lettres que ce Monarque écriroit 
w pour ce fujet , tant au jeune 
» Roi fon neveu , qu au Parlemehc 
w& aux] Etats -Généraux eux -mi- 
w mes CI. Or ces lettres dévoient 
demander non feulement que la qua^- 
druple alliance fik rejetée [>ar la 
France \ mais en terrée^ e:*prè$ , que 
la Régence fât ôtée au Duc d'Or+ 
léans y si caufe des abùi qa'U y ctixt» 
mettoit , & transférée au Rôi d*Efp^ 
gne > qui y avoic le droit principal» 
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L'Ambafladeur fentit Ibieh quil ne 

.P,\^' ipouyok réilffir. dans une pareille en- 

pHncl"fc " .treprife fans un parti confidérablc. Il 

ccUamarc. £^ ^^^ ^^^^ ^ intriguer , tant par lui- 

jncme que par fes émiflaires , avec 'des 
jgenîs de toute forte d'états, grands 
Seigpeurg , Militaires , Prêtres , Moi- 
tiés, Çenîilshomme? , Magiftrats. Peu 
4tti îpiportjoii; quels fuiTent leurs in^ 
téret^ 1, qu'ils euflent les mêmes vues , 
.qu'ils tonçourtiflent ou non au même 
déflTeih ^ bien perfuadé que quand il 
6*agirpit d'éclater , la haine contre le 
Régent , l'amour de la nouy.eauté , ou 
UjÇrainte de fe trouver feuls les réuni- 
roit à la faékion qu'on leur indique- 
jcoit. U s'en formoit beaucoup qui 
^voient chacune leurs myfteres , & qiû 
fi'efÏQrçoient de groffir le nombre de 
leurs, aâbc^é^r Selon la coutume des 
gj3n$. Acdôns , qjii fe flattent toujours de 
céuffir ^ ces Gonfpirateurs , fur-tout 
les; fubalternes , s'imaginoient avoir 
pour zélés coopëraceors tous ceux qu'ils 
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fnc rcncontroieiît pas ouvcnement con- """^^ 
£raires â leurs fencimens, & les inf- i?^*- 
.crivoienc fur leurs liftes. Cellamare, 
qui ne doucoic plus , rendoic compte 
de fes fucccs à Alberqpi, & celui-ci, 
.fur la parole de rAmbaflàdeur, croyoic 
^déjà le Régent deftitué. 

Il avoit un befoin de Biire une rc«- Elles fo 

voliition en France , befoin d'autant 

plus grand, que les Anglois, impa^ 

. tientés de fes délais , fe déterminèrent 

.â attaquer TEfpagne. Ils cherchèrent , 

.trouvèrent & battirent la flotte qnt 

-portoit des fecours à l'armée de Sicile. 

ie Cardinal , outré de cet échec , fc 

voyant en même temps menacé par 

.la France, écrivit à TAmbafladeur ^^ 

mettre le feu aux mines. 

. Pendant que cet ordre venoir â 

.Paris, le Prince de Cellamare en- 

■ voyoit d Madrid le modèle des lettres^ 

& les autres pièces fur lefqiiclles il 

vouloir confulcer le Miiiidre avJiic 

.que de les employer» li cru( avuk 
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ttouyé une voie itcs-fûre de les faife 
^7*^ parvenir, en les confianr à TAbBc 
Porto-Carrero 5 neveu d'un- Cardinal 
de ce nom , qui s'en alloit en £f- 
pagne avec Monteleon , fils de TAm- 
bafTadeur d'Efpagne en Angleterre. lis 
avoienc une chaife à double fond ^ 
où les- papiers forent mis. . 

Les meflàges, les rendez- vous , les 
conférences entre les perfonnes du 
complot ne pouvoient avoir lieu fans ^ 
des mouvemens qui donnèrent des 
foupçons. La Ducheile du Maine étoic 
jobfiervée. On épioit, toutes fes démar* 
ches. Perfonne ne fi:équentoit chez 
elle j de jour ou de nuit , traveftie ou 
fans déguifement , qui ne fut connue. 
Cependant , malgré ces foins & cette 
furveillance , peut-être le Duc d'Or- 
léans n*aufoit-il rien découvert , faus 
un hafard qu ou raconte de deux ma* 
nieres. 
Stttai.ux» La première, qui fut généralement 
^' ^^' crue, parce que les mœurs du Régent 
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^de fes Confidens lin\Ààiiiiai^trde 
là vraifemblance , » c cft que le Sci- *7f<» 
» crctaire de rAmbaffadeur d'Ef- 
» pagne ^' pour s'excufer d'un rendez- 
^ vous manque chez une femme ce* 
» lebre dans les annales du Ithfird^ 
» nage, lui dit qu'il avoit eu tant 
i> de dépêches i feire i ciufe du dé* 
■» part de TAbbé Porto-Carrero , qu'il 
» s'étoit trouvé dans rimpoflîbilité de 
V tenir fa parole. Cette femme,' -qui 
">» éfoic en relation intimé^avec le Ré*- 
1* geftt, lui ipâp'pdrta ce propos., qa elle 
•> crut ne devoir ^pas lui être ihdif- ' "^ 

*• férent. En effet, il expédia un Goii»- 
i> rier avec des ordres pour fouiller 
*» les voyageurs «. 

• La ' fccbnde manière moins fingii- Dangeau , 
liewfc "peut-être pltis vraie, fe trouve ^'oVcjJibrJ! 
dàris les 'Mémofrclt de Dan^au«. U 
dit que les deux Àbbés, munis de 
pafle-ports pour eux & leur fuite, 
s'étoient laiflfé accompagner par un 
AAiiquier Efpagnol ^ fugitif de hon*. 



lîS Louis XIV, fa Cour; 
lires, but ihavoit fait une groflè ban^ 
jfïî. -qiièrbiice. Les Anglois intéreffcs le 
fiuvoient, porteurs d'une permiflîon de 
le foire arrêter par-tout où ils le trou- 
veraient. Jls l'atteignirent à «Poitiers, 
Se en: 1 cherchant fes* papiers daiis k 
chaife xle ie^ ffroteâétirs , on trouvai 
ceux dé rAmbafladeur 'd'Efpagne -, 
Hont on s'empara , de on laiflk Portor- 
Carrero continuer fa route. < 

'. Il .dépêcha au Prince de Cellamare 
w Goun'ier.yqui lui apprit cette nour 
yelle avant A'arriv^ derç«lûi qui porr 
staai, t. %s ttit les paj)iers au Régent. « Ce Princ€ 

^' ^ ' ^ les reçue la nuit-, & ne fat pas tente 
f9 d'empk>yer jfon temps à l'examen 
» d'une affaire peu. réjouKIante ; :on 

. ' » prétend même iju'ilrfot confeillé 

• ■ : w de diff<b:er .1 oulrettutte du paquet ^ 
?f par une perfônit- qui iioii ^vécr lui ^ 
V peu foucieufe des aflFaii[^ d'&at «s 
L'AmbalIàdeur eut donc le temps de 
faire difparoître les . papiers . les plu$ 
dbu^ger^nx , &. il çÙl le lendemaÎÉ 
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nller réclamer ceux- qiii avoient été — *"^"*^ 

faiiis. On ne lui- répondit qu'en le f7>ff 

ron(igtianc fous bonne garde dans fbnr 

hoiielV d'où il fut enfoite cransférâ 

à Blôis , où il refta jufqu'à ce que^ 

le Duc de Saint^Âignan, Ambailàdeuc 

i^n 'Efpague , fut revenu en France. 

• Un des complices pour lequel le Beaucoup 

_ . 1 ^ Il • • • ^c perlonncs 

Pnnce de Cellanjare craignoJit davan-: arrêtées, 
cage, écoit un AbbéBrigautjj(|uiéroic ^^'''^''^j/'^ 
comme le colporteur du parti: intrigant, 4»o . 4i4* 
connu pour tel , qui ^ étoit déjà mêle p. ^%* - • 
(d'autres af&ires 4 notamment de celle ^ 
du Prétendant ^ 6c poavoit par-U at- 
cirer plus particulièrement Tattention 
du Gouvernement. L'Ambaifadeur lut 
envoya cent louis » ôc fon meilleur 
elle val pour fp* fauv^r, VAbbé change 
d'ha|i»it ^ part , enfile la grande route » 
& parvient en trois jours à vingt lieues 
de Paris , entre Nemours Se Montargisj 
où il eft pris. Plusieurs autres , anxq«elt 
on n*avoic pas laifTé. comme à lui le 
cemps d'exercer leur diligence> furent 



1^0 Lovis^XlV, fa Côufj 
arrêtés \ la Baftille fe rempUlfoit. Cha- 
17x1; que jour on parloir de quelque nou- 
veau complice- eoieyé \ & comme les 
Emiâaires 'd'Efpagne s'écoienc açireûe^ 
à beaucoup de monde » ceux mêmes 
auxquels ils. n'avoienr fait que parler ^ 
ignorant s'ils ne les avoient pas inf-* 
crits au nombre de leurs affocics , com- 
. mencere»T> i craindre ,& l'alarme de* 
vint générale. !-v. . - 

Cffcinta A! , Celle de" • la. Duchefle du Maine 
au Maine. . étoit daucAitt plos pcniblc , qu|c , Tor- 

Staai^t.i, cée dfe fe conqraîndre « il lui falloio 
faire bonne contenance. Madame de 
Staal donne nr». idée de fa (ituacion , 
parie récit d^ittie aventure qui feroic 
peu remarquable dans toute autre cir- 
eonftancei »> Elle' jouoit , dh-elle , au 
» biribi, comme â fon ordinaire ; car 
I» elle n'avoit garde de rien changer 
p à fa Êiçon de vivre. Un M. de Châ- 
•I tillon y qui tenoit la banque y homme 
9 fixMd qui ne s*avifoit jamais de par^ 
pilct^ ^t tom.d'uo.coup -: Fraimcnc 
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^ il y a une nouvelle fort plan 

^Jantc^ On a arrêté & mis as la Baf-- \t^h 

If \tilU i ; pour cette affaire de VAm^ 

n baffadewr d*£fpagney un certain Abbé 

n. Bru».. Bri.**. ^ il ne ponvoii; retroa« 

» ver.fon notru Ceux qui le favoient 

«r n'avoiênt pas envie de l'aider. En*^ 

99 fin il acheva , Brigaut j Se ajouta : 

n€e.^ui^^Jl fart piaifant y ç^eji qttUl 

» a tout dit'y.'& voilà bien des genst 

n fort c/iéarraJférM Alors il éclata de 

i> rire pour la première fois de f^ 

1» vie. Madame laDuchefle du Maine» 

» qui n'en avoit pas la moindre en- 

V vie., /dit ; Qui cela ejl fortplaifant. 

9» Oh l €^la ejl à faire mourir de rire^ 

w rept;it-il } figuresf^ous ces gens qui 

n croyoient leur affaire bien fecrete ^ 

it en voilà un qui dit plus qu*Qn ne lui 

» demande j & nomme chacun par fon 

N nom. Ce dernier traie jeta k Prin* 

o ce(!§:dans ia plus cruelle inquiétude 

i> Scia mDins attendue; car on lui avoit 

V fait dire que l'Abbé écoit éviuié ^ 



r9r Louis XIV, yi Cour; 
« & les mefures fi bien prifes à cet 
iyill «égard, qu'il n'y avdit rien icrain-* 
>» dre. Elle foutinc jufqu'au bout k 
» pénible converfation de M. de Châ-*- 
M cillon, fans donner aucun figne des 
j> mouvemëns dont, elle écoit agitée^* 
1» Elle m'en fit le récit la nuit, quand 
M }e me retrouvai avec elle , ic elle 
» me montra* àés* frayeurs que je ne 
» pus diflîper, trop perfuidée moi- 
» même du trifte fort qu elle alloir 

ai fubir cr. 

Bile cft ar- , Après plufieurs jours paflcs , ainfi 
que les nuits , dans les tranfes d'une 
captivité prochaine , la Duchefiè du 
Maine fut arrêtée à Paris le 19 Dé-« 
cembre , & le Duc à Sceaux , & auflî- 
tôt envoyés, elle dans la Citadelle de 
Dijon , & lui dans le Château de 
Dourlens. On mit à la Baftille plu* 
fieurs de leurs domeftiques ou af^ 
fidés , entre autres Mademoifelle de 
Launay, depuis Madame de Staal. Le 
Prince de Dombes & ie Comte d!£u, 

leurs 
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leurs fils furent relégués a la ville 
d'Eu, Mademoifelle du Maine leur . 17*8. 
£qpur au Couvent de la Vi£cation de * 
Chaillof , & le Cardinal de Polignac 
â fbn Abbaye d'Anchin en Flandre. 
Sans doute on ne comptoir pour la 
connoifTance du complot, que fur les 
aveux des Subalternes , puisqu'on en- 
voyoit fi loin les Chefs. 

Pour juftifier aux yeux de la Na- — — ■* 
tion ces coups d'autorité , le Régent 17 1?- 
fit imprimer les trois lettres qui s'é- c^n^^^ni» 

A . ^ ^ des Papiers 

toient trouvées dans \ts papiers enle- ^^^^^' 
vés à Porto-Carrero , deftinées à être ^ ^^p' j/g^* 
adreflces par te Roi d'Efpagne, Tune ^^^' 
au Roi de France , l'autre au Parle* 
ment, la troifié?me aux Etats-Géné- 
raux , quand ils feroient aflemblés , Se 
une quatrième, intitulée. Requête (Us 
Etats à Sa Majeflé Catholique j pour 
l'engager â venir prendre la Régence 
du Royaume , ou à y pourvoir , s'il 
ne venoit pas lui-même. Cependant 
il y avoir dans ces pièces des chofes 
Tome IF. l 
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Ï94 l.ovi*s XWi /k Cour y 
fur lefquélles il aurait été important 
Î7i3« uu Régent de ne pas xbnnçr ttop 4 
• léflédiir, En parlant du Parlement > les 
vycm.M^ £crivws difoient : >> Cçtçe Corn-»- 
9> pagnie , dans laquelle on ^ recoanqi 
» Iç pouvoir dexiécecner la Régence » 
r à qui on s'eft adçeffë pour la rçce-» 
•9 voir , avec Uquçlle on a ftîpalé en 
i> la recevant de fes n^ains-, à laquelle 
*» on a promis putrliquemsnt ^ ôc weç 
p ferment > que Içu ne voulait être 
»> maître que des feules grâces , Se 
«• que la réfolution deç afiaire^ îferoif 
»> prife 4 h pluralité def vovç dan^ 
«•le Confeil de R^ence.» npn feu-» 
#» lertieiM: on ije récoute pas dans fes 
^ plus iàges x^montr^nces , mais on 

V e^cclot des Confeils ?lcs iiijets plu^ 
«> di^es ; d'abord qu'ils repréfentcnt 

V la vérité , non feulement on nç 
•> récotite pas , mais Jà pudeur em- 
w pêche de répéter 4 Voçrç Majeftc 
f> les termes également honteux ôc 
e» î«juriewç d?tn$ lefijuçU on ^ çç* 
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w pondu 3 lorfqaon a parlé aux Gens 
» d\i Roi en particulier ; les regiflres ^7^^- 
» du Parlement en foroiit foi jufqn*à 
»» la poftérïté la plus reculée ( 1 ) c<. 

Ces Ecrivains difoienc encore :» Le P- lîj. 
n Public n';i reffenci aucun fruit, ni de 
m Taugmentation des monnoies , ni 

* de la taxe des gens d'affaires. On 
n exige cependant les mêmes tributs 

* que le feu Roi a exigés pendant le 

* fort des plus longues guerres : mais 
»• dans le temps que le Roi tiroit 
99 d'une main , il répandoit de l'au- 
to tre , & cette circulation faifoit fub- 
M^fifter les Grands & les peuples. 



^0 Ceci eft peut-être relatif à ce qu'on 
rapporta alors du Régent, que preffé un 
jour par les Gens du Roi fur une matière 
inaportante , il leur répondit : » Alk^ 
» vous . . , l'un d'eux lui dit : Votre Altejfs 
n Roy ait veut- tilt qu'on fajje regijlre de fa 
M rtponft u ? Remontrance indireôe dont 
a ne & que T^rc. 

1 i 



19^ Louis XIV j fa Cour , 
***'*** ^ Attjouid'hui les Etrangers qui fa» 
<7*^« ' p vent flattçr la paffion dominante , 
i> cônfument put Iç patrimoine des 
i> çnfans f<. {in(in on ajoutoit ea 
çeroiQS afle? anaçrs : n I{ femble que 
w le premier foin du Pue d'Orléans . 
>> ait çté dç fe f^ire honneu:^ de Tir-» 
^> religion, Cçttç irréligion Ta plonge 
M daqs des excès de licence , dont les 
I» fieclçs Içs plu§ corrompu? n*ont point 
>? eu d'exemple j ce qui , en lui atti-» 
« rant le piépri^ & l'indignaçion des 
«I peuples :i npus f^ic cfraindre à tout 
» moment, pour le Royaume, Içschâ^ 
9} iitt\ens Içs pliis terri^çs cjç h yen-» 
i> geance divine <<, 
' 5m#/ , ^, La même Iqiprudence qui avoiç 
fait publier ces écrits dans la pre-» 
miere chaleur , Içs fit précéder d'un 
âyi? qui portpit ; »> Que quand le fer* 
>» vice du Roi , 6c les précautions né- 
ii cçdaires pour la fureté & Iç rçpos; 
>» dç l'Etat y permettroient de rendre 
Il public^ Içs auçfeç projets , mani? 



«^ 
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>^ feftes & mémoire^ * on y verroîc 

3> toutes les circonftances de cette <&* ^^*^' 

» teJlabU Conjuration •»* 

Mais quand on eut îrtterfogé les i>rocéaut 

• r • f 1 • HT-» contre les 

pnlonnlers ^ au lieu de crimes d h^at prifonoicci 
énormes , comme fetoient de noirs 
complots ) des projets de dévaftation 
& d'aflTâflînats , que ces expreflîons 
fembloient indiquer , on n'entrevit 
que le deflèin de faire aflembler les 
Etats -Généraux; encore ce deflein , 
îépréhenfible pat la taifon* que (Jeut 
qui le tentoîent , n*avoient aucuù 
droit pour cela , punifTable même i 
caufè des liaifons avec un Prince écran* 
ger , quoique parent , ce deffcin fe 
trouva dénué de preuves concluantes 
contre les foupçonnés. A la vérité ^ 
les papiers enlevés à Porto-Carrero 
inculpoient fortement l'Ambafladeut 
d'Efpagne , comme ayant abufé de fou 
miniftere pour exciter des troubles en 
France , mais l'inculpoient feul ; car 
tt% papiers n étant que des copies ^ 



J5)8 LoUîs XlV,7â. Courl 
5!!!!!5î!5î!îî les perfonnes nommées ou défignises 

\7^9.' pou voient nier , & nièrent en effet 
qu'elles y eufTent aucune part. 

Les Commiflàires charges de Finf- 
truftiott étoient , M^ d*Argenfon , 
Garde, des. Sceaux , M» le Blanc , Se- 
crécaire d*£tat de la Guerre , auxquels 
fe joignit r Abbé Dubois. Madame de 
Staal les comparoit , quand ils entroieiît 
àla BaftiHc) aux crois Juges des En^ 
fer3 > Eaque^ Mines y Se Rhadamanie. iljp 
.étoient fort embarraflfës à ^ire écloce 
des déportions, qu ils obtêûoîâût , ^ 
détefiable conjuration f% £bIeiuielleB[ieii|: 
annoncée. Lès feuls Préfidenr de Ma- 
lézieu & Cardinai de Polignac pou- 
voient être traduits ea Juftice réglée 
comm^ cotipable.$ > parce qu'il ne 
leur croit gjaesre.poâible de fe défenr 
dte d'avoir compofé la letue qui de- 
voir être envoyée par le Roi d'Eifr 
pagne y pour demander la tenue des 
Etats. 

Staat , t. „ L original de cette pièce ^ éciit S^ 



3» corcigé de la. îtiaim de l'iin & de 

ii I autre j devoir être brûlé j & le *^'^* 

»> Cardinal \ pre/Té de fe rendre à la 

»» Mefle du Roi , au moment que lâ^ 

*» copîd venoit d'être achevée , recont* 

M manda à lai I>ucheffê du Maine de 

»» ne pas manquer de le fêtet' au feu* 

«ai Maleïieu le prit dans cette inten-* 

^ ticm \ mais comme il ne Texécuta 

M .pas fur le champ ^ quand il voulut 

i*: le brûler enfuit^ , il Tavoit (i bieir 

* cairhé^ ^ que tous fe& e^rts poiu^ 
tt-^firtAffçlei^ 0àiNtoi«, fortm ittu» 
ff^'Utles. Après avoir été king*-rfmp# 
» in<pîet, il£ecranq»îUi&> Si prit 1# 
49 parti de fe perfu. -^r que ce papief 
3» fi*exiAoic plus ; maïs quand il fut 
« arrêté , ce fatal brooUlon' fe re* 
« croava^ iikfis Iba écricoîte , fous le 

* repli du cencrat de mariage de foit 
^ filé. Aifft'iÀc q»'il Tapperçot , il fe 
tf feo^ deftif & te déi^bira; mais on 
y» en raftie& préciedêmenr les mor* 

I 4 
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» ceaux , pour fervir de pièces cfe coir^ 
*7i^- ii yi&ïoti au procès «• 
Staai , t. On en auroic eu à produire bien 
5>* davantage, fans l'aâion génëreufe 

d'un Chevalier de Menil , Gentil- 
homme Angevin , qui mérita les élo- 
ges du Duc d'Orléans lui*- même. 
*9^ Il écoit lié , mais fans intimité, avec 
>» TAbbé Brigauc, qui, au moment 
a»\de fon tranquille départ , lui en- 
x^ voya des papiers , qu'il lui Jonna 
^ comme ppiers de famille , le priant 
;_ » de les garder pendant un petic 

» voyage qu'il alloit faire. Le Cheva- 
99 lier les reçoit fans fe douter de 
>» rien ; mais apprenant la cataftro- 
» phe du Prince de Cellamare , coni* 
» me il fàvoit que l'Abbé étoit en 
» relation avec lui, il fe doute, par 
*> fon départ précipité , qu'il pourroit 
>» bien être entré dans la même af-. 
y? faire. Fort embarraflc de fon dépôt, 
» quoiqu'il n'ignorât pas la rigueur 
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» des Ordonnances , il aima mieux ,j ..i 

» s'y expofer que de manquer à quel- 171p. 

jr qu'un qui , (ans être fon' ami , s'é* 

» toit fié à lui ; mais curieux de dé- 

*> couvrir ce qu'il concenoic , il levé 

» les cachets, & trouve tous les projets 

»> & mémoires fur cette afEiire d'Efpa* 

9» gne^dont il n'avoit eu aucune connoif* 

» (knce lufqu'à ce moment. Il n'eue 

» pas le loifir de lire tant de pièces; 

» mais il en vit a(Ièz , en les parcou- 

» rant , pour juger qu'il n?y avoir rien , 

» ni contre lé Roi , ni , à ce qu'il crut, 

» contre l'Etat \ & trouvant les noms 

»» de beaucoup de perfonnes de di(^ 

» tinâion qui alloient être impli* 

M quées dans cette aâTaire» (î ce té« 

» moignage contre eux n étoit fouf« 

n trait , il prit le parti de jeter tous 

n ces papiers au feu ce. 

De lui-même 9 dans fpn premier Stûâl , 
interrogatoire , il avoua fon adtion & 
le motif qui l'avoir produit. Cette 
franchife ne le iauva pas de la prifon f 

15 
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xox Louis XlV^fa Cour; 
^^"^^'^"^ où il fut mape r^teim. %flôz long* 
^7^* temps. » Sur la iKHjv^lb de fa déteo* 
f> tioti , u» Max[<)iiis d& M^nil , d'miQf 
1^ autifç famil^ 5 v^ tr<i>uvei: le^ Doç 
1^ d'Orlçans , pQUf IfâfTQrer qu il ned 
m ni palîénc ni at^î du Clievalieir# 

« pi0iad 1q PÔq^q y Ifi Çh^aii^r dt Mctf 

Staat s t. ' Il £siut aviou^ 5 à. VlioQitii^ur du Réh 
i,/>. 1 4, ggjjf^ ^^, toutes les perfoniies arrS^ 

tées pour cette aflàire ftmt^ trait^ei^ 
arec beaucoup de doupeut (i) » ex- 



(i) Madame de Sta^I, dans fes Mémoi- 
tes, t. ^j p. vtP> rapporte nn^trait nii- 
sutieux, (jDÎ peîm mïeux peut-être que 
dRautres phi» importaosv l'a &pnt^ de ot 
Srincei % l#i CoiMe 4c t,..., dit- elle , 
a» pour entretenii;. d^S' rdatious au. dç^ors ^ 
«s'aîdoit du Chirurgien, q^ui f^ijbit auili 
»Ja fojnâioa d'Apot^iicaîre. lî établit, 
a» ain d'avoir ôtcaflbn tfe le voir phis 
SI ftuveitr, qU^l Hit Moitrdisuxlaveaieas 
«> :|y» jeux.. Lft R^fntâ «»i mic^J«L 4im 



& U. Régent. tof 

ûeptc- nerfmoins le Duc & la Du- : 
A&S^ du Maiiie* Celle-ci, conduite i *7.^** 
la Citadelle.de Dijoir^ dans- tin car-* 
tt>0ê de louage , eut le défagrément^ 
en arrivant , d'attendre que Ton conf» 
tcuisîc ùu pciibnt fous fes yeuit , parcs 
^uil n?y avoir pas. d'appartement lo*» 
gfiahle« Le Duc du Maine 5 daai» 1^ 
Chateau.de Dourlen&, éprouva de ht 
part da celui quis lézardait, tout ce 
^'on peut' elTu^rer: de difgraciewtt 
4!un.G6alie£ dur & impoli«.Il y:tomba 
malade & afiez. férieufemenr ^ . pDun 
fairer dcHrec au Régent de finir cettd 
atfaitft: ,. qui tourmentoit depuis &t 
iitûisctaotdja: pscfonnes^» dom plulieun 



ir'le$ derniers détail» i^ ct^ quim>ii$ coty^ 
».cerooit.5 oxamiDant les mémoîîes d^ 
» notr« Pharmacie, avec fes Miniftres , 
M l'AIbbè Dubois fe récria far cette quaa-' 
h xittr àt- laveinens. Le Duc d^Orléans lui 
n dit: VAkhé^ piifquiUs n^Aint fu c€ dmr^ 

I <? 



104 Louis XWf fa Cour; 
tenoienc aux premiefes Màîfons du 
?7ï^* Royaume , & dont la dctemioh com-^ 

mençoic à faire murmurer, 
te Doc du Après avoir promis au Public de« 
cnt. preuves d'une abominable confpiration , 

y 'p! t3«V ^P^^^* ^y®^^ ^^*^ fulminer cous les Par- 
. 3rpi4*'^ lemens du Royaume contre le» écrit» 
de Celkmare ^ tomme féditîeux , in-. 
Iblens f calomnieux , on étoît encorer 
à chercher ce qu'il y avoit de fî hor-- 
xible dans cet af&eiDc complot. Il p^ 
ic»c que les Confeilters du Duc d'Or-^ 
léans , ceux qui lavoient excité i ctp 
éclats ^ auroiem forr foi^aisé de 0:00* 
ver le Duc du Maine coupable. On 
poudà le dé(ir |ufqcr^à riiq'uâice) >' car 
à» un des prifonniers ayant écrit dans 
99 fa dépodcîon , que 1 lotfqu'il traî<- 
n toit d'affaires Évec la Duche^e dix 
^ Maine , elle rompoit ta converfa- 
» tion dès que le Duc, du Maine pa« 
I» roifloic^ le Commiflaire ^ bielTé de 
» ce qui tendoit à: juftifier ce Prince, 
m lui die ! Ce «'<?/? pa^ ^apologie, du 
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» Duc du Maine qu^cn vous demqnde ; V^'^ 
» rayc[ cet arùcU. Il le raya, & ne '^^^ 
i> fit pas femir au Magiftrat que c'é- 
» toit prévaûquer dans fon minif- 
» tere , de ne pas recevoir égale* 
*> ment ce qui étoh â charge & à 
•• décharge <«* 

Mais malgré cette aHeâration de 
partialité y l'innocence du Prince per- 
çoit de tous cotés. Il n y^ avoit p(^nc ^ 
d'accufé, non feulement qui ne la • 
reconnût , mais même qui ne la pré- 
conifât fans en être requis. Dans Té- 
- crit qu'on exigea- de Madame de Scaal 
comme condition néceilaire de fa li- . 
berté , après la relation des Kaifons 
^Ulèz indiflerentes formées & 'entre7 
tenues avec quelques intrigans ^ par 
ordre de la Princeilè , & après a^if 
dit :. » Vpilâ les feules chofes où j'aiç 
» eu quelque parc & dqnt }!aie ét^ 
j» informée <«•) elle a^uta, quoiqu'elle 
/ût que par-là elle ne Êûfoit pas fa cour \ 
j» Au furplus^ j'ai entrevu que Ma- 



16tf Louis TtW^^fa^' Cour; 
yf daiHé^ Duchefl^ du Maine fe-Jmi» 
^71^- 99 nèrt àks mouvettieh^ , 9c qu'elle 
ti ëtot€;'embaitâI!(^e daii^ quelques a^ 
il faires dont je n-ai point Ûi le dé* 
irtûiï''^ j'aijiulement remarqué l'ex*- 
n trime fraytur oà elle itoit que M. le 
h Duc du Médne en eue la moindre 

• j* ccmnaiffahcé' <•; 

ta prirod- Ce^ coi^eifion^ par éctk éroient ni) 

hés. ttî^en qu oa ivoir imagine pour ter-* 

sta^a i *. miner cette affaire ,& donner on air 

* dé grâce à h liberté que la Juftice 
Skcordoif. n Le Réjgeift é«Àt déc idé^ à 
W^e relâcher ni lé»* chefs ni leurs 
5f acfiiârens, (ansiinaveii«deleur parequi 
>* fervît d^lpolbgîe i fa- conduite «»¥ 
Jkinfi'la^ Dttcheflè du Msnne-en fit un ^ 
ft tout les pri^snnîei^â fbn exemple- ^ 
mais ce qu'il y a definguUep, c èft qu'it 
iij eut aucune de ces-déclarations qui 
ne fur auparavant concertée. Malgré 
tes^vefcroux , tes -Geôliers 8t \e$ Gàf* 
Vies, les pri£mniers Ce communiquoienr 
Ibors U^, cimveâoieal- à^ 0e qu'ils 



é^ U Régent* XQj 

^rDientoa tairoienc, fâirépoadpiont, SSS5 
fit sépliquoient y juXqu aux expreifions^ .^7^5 
to^t étoic minuté auparavamc, &: ib 
ae livroieuc leurs préten4Mes dcpo^ 
£cions qu'après les avoir fait cadreip 
bien exaâemenc les unes avec le^ 
auuses. Le Régenc les lifoic dans \^ 
Con&il y non fans douce qa il le^ 
j:eg^rdac comme des pièces probancei 
ccmre les prévenus du crime j maiy 
€cmme une «Tpeire de )uftiâcaûon dqi 
XécVxt qu il ayoic donné i cette afTaire* 
La Duch^flè 44 Maine eue permit 
iSoa de revenif à Sceaux^, j^l^cqmp^ 
toit y trouvas lé Duc fon, époux } 
vw^ lin tthSà de s'y rendis > ir^ 
nti <ie là ca^ivicé qu^elle lui awoi( 
attirée pav foa iâaprudence* Cepen<» 
dant il fe laiflà eoifuice fléchir y èç rer 
vioc 4ttpràs jd^elt^. Il y eue. aufli. U4 
lsaecommodéin<in| avec le Duc d'Oi> 
Iiian9- L^ Du^hftilè. vouloic encrer en 
explication. T(Hue/l ouilie, lui dit-il } 
9c- Wr; dStt U nte s'^n fosL^yinf; glus. . ; 
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On a reproche au Aliniftre d'Ef- 
171^. pagne, que fon projet étoit. vague & 
mal combiné^ mais peut-être n*a-t-il 
manque que parce qu'il fut conçu 
trop tard. Qu'il Teût fait éclater lorf» 
que le Duc du Maine étoit encore 
Surintendant de l'éducation du Roi ; 
que ce Prince eût eu la hardiefle de 
mener au Parleioient le jeune Mc« 
narque dont les démarches dépen^ 
Soient encore de lui ; qu'il l'eût fait 
efconer des principaux Seigneurs, 
parcifans de l'ancien gouvernement, ou 
ttiécontens du nouveaa^ qu'en même 
temps une flotte £(pagtk>Ie eût para 
fur nos côtes , une armée fur nos fron- 
tières , & que la fernièncition de la 
Capitale eut été haUlemcnt propagée 
dans les Provinces : on ne peut douter 
que le Régent 9e (e fôc trouvé au 
moins dans de grands embarras & que 
peut-être le fuccès n'e&ç légitimé le 
plan hafardé d'AlberonL 
coem a^r- Quand il eut échoué > ce ht entre 
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U Duc d'Orléans & le Cardinial ce > 
qu'on peut appeler un combat à ou- '7*9- 
trance, c'eft-a-dire, un défi tacite i une ,^'""- f^? 
lutte pour fe renverfer, ce qui, entre *^^ > î®' 
politiques & ambitieux , eft une ef-* 34^- 
pece de mort. Us armèrent les deut 
Royaumes moins pour les intérêts des 
deux Nations , que pour leur querelle 
Sç^ leus vengeance particulière. Albe- 
roni continua à, inquiéter la France 
par des préparatifs d'invaiion en An*- 
gleterre , & il forma des Uaifons avec 
des Seigneurs de notre Bretagne 5 qui 
dévoient lui livrer des places au moji^n 
defquelles & des fortes gàrnifons 
qu'il y mettroit , il comptoir tenir 
toutes les côtes le long de l'Océan 
en refpeâ:. Se empêcher le Régent 
de porter des fecours à fes alliés* Ce- 
lui-ci envoya une.armée dans le Rouf; 
fiUon , avec ordre de pénétrer en Ef- 
pgne, &déclara,en même'temps dans 
UQ manifefte , >' qu€ c'était au fcul 



mci 
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» Miûijlre ^ ennemi du repot de l'ÈU^ 
^7^9' a rope'i^u^il eh voutoit «4 
Mém.Sir- Lg comrtîîindement fiit ptopofé ail 
?. 1^4' Maréchal de Villars , qui n*en voulut 
pas, & aixepté par le Maréchal de 
BërwîcK* Dans les Mémoires écrits 
paif ^lui-même , Bemck â èrtr de- 
voir eipofer les motifs de fa con-^ 
duîte- » H croit un des plus "affligés 
4» de cette gue^e , quelque jtifte 86 
n forcée qrfelfe fèt dé lâ port ^- là 
i»^I^afncek Ôutse-le^ raHoAseommimei 

ii jour lu? tJè particaIibres-4^iPavbTt 
» fiiuvé deux fbtsITEfpagne j fcs bfen- 
jï^fkicy qu'il atÏDit reçus de Phi- 
n Uppe V', Pattacîioîenr particuîtére- 
f» ment à ce Pifece; ff'devoit, d'un 
i> autre côté, de la récdttnoî(ïance ad 
fc^ Régenr, qui ctoir àrtâqué petfoir-* 
^ helfement dans cette guerre : mais 
>» toutes ces confidérations dans le Ma- 
jr rcchal de Ber^ck cédoicnt toujours 
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*> au devoir le plus fort ; e*cû étoic 
w un pour lui indifpenfable , comme *7^^« 
» Commandant alors en Guienne & 
i> fur les frontières d'Efpagne , d exe- 
*» cuter les ordres qu'il riecevoit d'at- 
5* taquer ee Royaume fans avoir cr^ 
» a» devant de çqs ordres* Un refus 
» de fétvir eût été contre un devoir 
}> aâuel , dont il n'étoit pas à temps 
»> de fe foiiftraire , & d'im exemple 
>> dangeresix ,, ^i eue cs^mc pii 
H être :r(giiîd4 r e>^ c^po^ue £>iE^e t 
» ciomme aiminel,. s'il eût ^t&im^ 
«^àpcès lui un grwd ncymbçé d'imir 
lA tateurs : il obéit dope ^ paf ce qu'il 
» dévoie obéir «. . 

La guerre eur des fuccis rapides} Mort de 
mais pendant que tout proijpiéroit m de B^rri!^* 
dehors au Duc d'Orléans, il eiïuya uo Danmu 
chagkin doia>eftiquc tcès<uifam:.On fai^ ^^ c^Sean 
combien il aimoiî, on peu* dire corn»- T^^U*. ^ ^ 
bien il idolâtroit la Ducbcflè de Berri, 
' fa fille. Les àé(oidï€s trop publics 
Àt cetjbe Princeilà n étoieiu p^s une 
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raifon pour détacher d'elle un perô 
^7^5. qui 3 malheureiifement , fe mettoit ' 
hors d'état, par Ton exemple, de 
faiîe des remontrances à ce fujet* 
Peut-être même la reffemblance de 
conduite contribuoit-elle à reflerrer 
leors liens. Après quelques indifpo- 
fîtions équivoques qui ne donnèrent 
pas de grandes alarmes , elle fut frap- 
pée d'apoplexie le 1 5 Juillet , & le 
mal Te montra d'abord fi dangereux , 
q«'il kiflà peu d efpétahce. » Le jour 
» qu'elle reçut les Sacremens , elle 
w appela fon père, lé fit approcher 
>i de fon lit de forte que fa Dame 
w d'honneur, qui étoit préfente^ ne pût 
» rien entendre. Elle ouït feulement 
» que le Régent s*écria : Que me 
» dites-vous là j ma fiUe ? Il parut 
>i fort ému , & fe promena dans Tap- 
» partement avec lin filence & une 
» précipitation qui montroit fon'éton- 
19 nement & fon inquiétude «. 
Cette Princeflè fut enlevée à vingt- 
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quatre ans. Sans doute la mort ne la **^— "^ 
furpric pas } car quand on lui reprc- ^7^9* 
fentoic que la bonne chère , les veil- . 
les & les plaifirs immodérés pour- 
Toient abréger fa vie , elle répondoic : 
Eh bien ! courte & hnne./La Beaûmelle 
fait entendre que fa dernière confi- 
dence à fon père roula fur une ma*- 
ternîté clandeftine qu'elle lui avoua , 
fans pouvoir lui apprendre ce que len* 
fant croit devenu. C'éto^c uqe fille 
qui, rçmife d'abord à des inconnus , 
fb perdit, fe retrouva, & fut élevéei 
dans un Couvent de Flandre, ou elle 
fe fit Religieufe. 

Il eft certain que le myftere révélé 
au Duc d'Orléans lui caufa un ex- 
trême déplaifir. Il en donna des mar- 
ques en exilant la Dame d'honneur , & 
beaucoup de perfonnes auxquelles le 
Public ne vit d'autres torts que d'a- 
voir apparemment favorifé les dé- 
fprdres de fa fille. Le Comte de Riom, 
dépouillé du gouvepiemenc de Meu« 
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dou , & des. charges qui l'approchoîent 
»7'^* de la Pdincefle , eut ordre de partir 

pour la guerre d'Efpagne. 

Mort de * A la maxime meurtrière de la Du- 

Wiiiueiion. chcfife de Berri , tourte & bonne j ori 

Dangeau , pourfoit oppofer Cette efpece d'apho- 

La Seauf nfitie de Madame de Maintenon : 

f.\U' '^ ' ^ Vive[ de bonne heure en vieille j 

j^i^enon\ »? ^offime j'oz fau^^ & vous vivrez auQt 

f. ^, p, j8^: „ long-temps que moi <«• La pratique 

àt et précepte la conduifit à Tâge de 

quatre-vingt-trois ans , fujette â la 

vérité à quelques infirmités , n^ais 

exempte des grandes maladies. Les 

malheurs du Dvic du Maine afflige- 

Lettres , r. tcut fes dcmiers fours. » Dans toute 

t, 7/^/140! » ma viej difoit-elle , je ne trouve au-* 

>» <unplaijiraujji vif que les peines d'au-* 

n jourd'hmfont ameres. Ah ! que j*ai 

La Beau- >» bien fojz de ne me pas élever ! Les 

p.ill. ' ^* >» foins de cet élevé chéri manquèrent 

9è à fes dernieis momens , & fes 

M derniers regards défirerent quelque 

If chofe xc» Elle vit approcher la mort 
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avec intrcpiditc. Huic|ours auparavant, 
elle écrivoic de fan lie : >> On donne ^7^9* 
»fur ma tête l'Extrêmc-OnStion à, la 
p Mcre SouS'Pricure j & je voij mon 
9? Çonfèj^eur qui marque icifon pojle ce. 
Madame de Maintenon s'éteignic 
le 15 Avril, fans terreurs ni doa- 
leurs. La 3eaumelle peine d'une nu* 
niere énergique le trouble & la dé- 
folacion de la maifon de Sainc-*Cyr» 
^ Sa mort naturelle &c tardive conf* 
9' terna toutes (es filles, comme H elle 
w avoit été fubite & prématurée, Le 

V Duc de Noailles, qui préiidoit à 
a> fes obfeques , fupprima TélogQ fu* 
» nebre , non que TOrateur n'eût une 
i> matière bien propre aux ornemens 

V de l'éloquence , mais parce qu'il 
»> penfa qu'il valoit mieux fe taire 
•> que de n« parler qu'4 demi ^. Le 
Pue de Noailles eut raifon* Madame 
de Maincenoii eft du petit nombre 
ijes perfonnes dont il fauç abandon^ 
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lier la mémoire à la févérité de THif- 
'^'^' toire , elle leur vaut un Panégyrique.' 

de^Madînw ^' ^ ®"^ * ^^" '® même temps, une 

4fi cheiies, cérémonie que le Public regarde 
comme une efpece de mort. Ce fut 
la profeffion religieufe de Mademoi- 
felle Louife - Bénédifte d'Orléans, 
dans le Couvent de Cbelles, dont, elle ; 
fut depuis AbbeiTe. Rengagement fo- 
lennel, pris par cette jeune Princeflê» 
de mener fous le fceau de la Religion 
une vie édifiante & exemplaire , fai- 
foit avec la conduite de fa fœur un 
contrafte dont le père devoir être Sa- 
tisfait , s*il fut fufceptible de ce genre 
4e confolation , & fi la réfolution de 
fa fille n*a pas été pour lui un nou- 
veau chagrin. 
^^p— Il en avoir aflez de ceux que lui 

1715-20. caufoit Alberoni. Ce Cardinal don- 
i»aix avec npit plus d'inouiétudcs qu'on n'en 

rmars , t, montroir. Tous les jours, pour nous 
!*/>. 104- fervir de fes termes, on découvroic 

des 
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fies mines qui auroienc prodpk de 
grands bouleverfemens , fi elles n*a- »7'^'*^ 
voient été éventées. Le Régent éta- 
blit à Nantes une Chambre de Juf- 
cice , chargée de faire le procès à, 
plufieurs Seigneurs excités par Atbe- 
roni à foulever la Bretagne* Quatre 
<l*entre eux eurent la tête tranchée; 
les autres fe fauverent , & la Breta- 
gne refta tranquille. Le Miiiiftere de 
.France , à force de' négociât'© is dans 
le Nord^ réaffit à détacher de TElpagne 
les Rois de Suéde & de Danemirck 
& la Radie qu'Alberoni avoir gagnés. 
II s*étoit m&me étayé du Turc, qui 
dcYpit envoyer une flotte dans la Mé- 
. diterranée. Le Régent ne trouva pas 
de meilleur expédient pour détruire 
ces trames , que d'en couper les fils » 
en remontant .à la main qui les dî- 
rigeosc, & pour cela de pouflèt vi« 
vemettt la guerre en Efpagne , de pé- 
nétrer |ufqu'au centre s'il le falloir , Se 
Tome IF. K 
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de forcer aind la Reine là abandonner 
«7i)?-*o. fon Miniftre. 

Ce moyen réuflît. Leurs Majeftés 
-Catholiques ne virent pas plus toc que 
ilagirenefe faifoicierieufement,, qiiè 
-dé|4 Eontarabie & Saint - Sébaftien 
Croient .pris , & la Catalogne menacée» 
:qa-elles ptècerent Koreille à des pro*- 
poficions (te pahc. Elles ne flirent autr-es 
i'<|ue les conditions du traité delaquadru- 
?plie alUance,'dDnt lesprincipdlesccoient, 
» querEmpereuTTenonceroitifespr^-. 
-•» tentions à laCouronned'Erpagne» &: 
.» reconnoîtroit Philippe V pour Jcgi^ 
il» time Roi desJEfpagnes & des Indes; 
-V quede fon côté le Roi Catholique r^ 
^ ncfnceroit^ eniaveur Je l'EmpereuD, 
» aces '^cats démembrés de la Monar^ 
^> chie^l^sgnolej tant dans l'Italie que 
-é> >dan8 les 'Pays-Bas j que la Sicile £c k 
^ Ssfdaôgne ferotent cédées à l'^pe^ 
-0 Teur,<jirigratifieDcritde celle-ci krDoc 
Wf de Sawîê ;^pe»fi lc^Pac$4e Tofçao« 
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*► & de Parme venoient à mourir fans 
m poftéritc mafculine, le fils aîné du 171^-it. 
'M Roi cTEf pagne & xle la Reine Ci 
?» itconde femme,. ■& à. foii défauti, 
^t^ les -autres «nfans- maies de cette 
^ Princeilè & leurs fuccedeurs mâles:, 
t» hériteroient de ces Duchés , & que 
m dès à prcfent le Roi d'£fpagna pour- 
» roit entretenir à fes ordres dans 
M ces Duchés (ix mille hommes non 
'*• Efpagnols , pour la fiireré de Théri- 
•> tage. Enfin il y avoir un article 
• fecret , par lequel Philippe V de- 
jÊ voit confirmer fa renonciation à ki 
•» Coiuronne de France ««j & à ce qu'on 
peut juftement préfumer, un autrB 
article encore plus fecret , par lequel 
le Roi d'Angleterre promectoit de 
leilituer Gibraltar à TEfpagne ( 1 ). 



(i) VcHci ieax faits qui donnent bea»< 
-eoup de probabilité à cette préfomption. 

^*^. iç 10 Alar» ^7^7^ le Nonce du 
Pape ï Madrid écrivoU au Nonce du Pape 

K 1. 
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En lifant cts conditions , on eft 
^7:^-10. furpris que l'Efpagne ait préfécé, fous 
Alberoni , àq fe procurer par les ar- 
mes preTque tout ce qu'elle poKvott 
<^tenir par un traité ; mais outre que 
Philippe V ne devoir pas voir volon* 
tiers la Sicile , la Sardaigne & les 
Pays - Bas » ces beaiix fleurons arrachés 



en France, que le Roî d'Efpagne accep* 
toit une (urpenfion pour deux ans du 
commerce d'Qftende , propofie par TÉm- 
pereur ; » mais en même temps il demandoh 
» GibralLiry foutenant q:i€ la rejlitution lui 
w» en avoip été profnifi par If H^i d'^ngi^' 
9» /<rrr^ c. Viilars , t. 3 , p. 281, 

2?. Le 2 N^>vcmbrc 1727, le Comte 
de Rotèiïïbourg , Ambafladeur de France 
-à Madrid , rapporte que la Reine d*Efpa- 
gne fe pUignoit fort de la dureté dos 
Anglois j n & parlant fur Gibraltar , elle 
m a demandé au. Roi la clef d'une cajfette 
•m.d'bà eUe a tiré une lettre en original du 
M> Rqi (TAngltterre , qui promettait la r«.;/î». 
:>ii tuûûn de Gibraltar «• Vlli^rs 1 1« 3 1 p. 
1^1, 
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H £l Couronne 8c attachés à celle de 
l'Empereur, en récompenfe d\ine fim- ^7^9'^^ 
pie renonciation au Royaume d*Efpa- 
gne, où Charles VI ne ppffedoit plus 
tien , fans doute Alberoni iui fît en- 
core lèntir que les piî^mefTes faites 
pour la Tofcane & Parme , &c pour la 
refticution de Gibraltar , étoienc illu- 
foires. Car fi on avoit eu viritable- 
foent deflein d'afliirer ces Etats aux 
enfans de h Reine , pourquoi exiger 
que les garnifons qu'on lui accordoic 
d'y mettre ne fuflfenc pas des troupes 
Efpagnoles ? Et fi on vouloît fincére- 
ment rendre Gibraltar , pourquoi ne 
pas le faire fur le champ ? ou du 
moins , pourquoi ne pas joindre à la 
lettre du Roi d'Angleterre un eugage- 
mtnt national ? 

De plus , la renonciation à la Saînt-Sf-^ 
Coutoniîe de France , demandée de 
nouveau, ne devoit pas être agréable 
à Philippe V , fi on en croiî Saint- 
Simon, qui> ayant été Ambailàdeuc 



mon • c. f , 
•7'- 



en Ëfpà^gne , oonnoîfibic à fb'nid fe!l^ 
1^*9 la; difpofitions. » Ge Prince > dit-il, n» 
9'pouvoic 9'êcer de la tête la; focosf 
» des renonciations de la^ Reine, iài 
»' gra«d?niere , époufe de Louis XIV^.: 
o Quant au. teftamenr de» Charles II- y 
9» il ne ponvoit comprendte que ca 
SI* Roi* eût été en droit de difpofeix 
» d^une Monarchie dont il n'étoic 
V qu'ufufruitien li fe regardoit donc 
M comme un ^iTurpateur , & pouo 
» s étourdir fur fe$ fcnipules^ il con»^ 
si fervoit toti|oucs:unefprit de rerouD 
9, ver« la France, & ne vouloit pas ft 
9» fermer entièrement le chemin au 
>• Trône de fes pères , s'il arrivoir 
» malheur à fbn neveu. On ne peut 
«I niec que tout, celx ne fût mal ar.-« 
9' rangé dans fa tète j mais enfin, cela 
• 9f y étoit w. 

Par toutes ces confîdtraiions , Al- 
beooni n'aura pas eu de peine à per- 
itfoder au. Roi & àla.R^ine , que dans 
h. cicconûance oà il^ f^^ ta»uyoieiKj 



dbec èa, £bnes armées &: beaucoup 
^•illiaiices , un« 'bonne & franche ^9i9'^^ 
guérve.. valoic mieux qiv un traixé cap*^ 
tieux.: En,effet, il ne fut d'aucune iiti^' 
Iké à r£%agne.* Les Anglois feuls eni 
titecen^ de l'avantage (x)« - 

. Une. des principales condiûons de là Dî^mcc 
paix, fut.la.difgrace d!Alberoni. Ce ""^"^^ 
Prélat, doué des vrais- talens de Mi^^, gtnfoii. ^* 
niftre , qui fembloient devoir erre (i ^'^^' 
étrangers à fon édùcationf & à fa naif^' 
iance , montra , pendant le court tC* ' 
pace de fon adminiflraiion ,. ce qaon.' 
pouvait attendre de rEfpagne bien 



(i) A force d'intcrprctations du Traité 
de la quadruple- alliaiioe , Tes Angloi^! 
Tinrent à bout, d'obtenir de grands avan- 
tages pour leur cotnmcrce en Efpagne-,.. 
fans rendre Ghraltar. Au coatraire,. la. 
France moins adroite vit dépérir le fi4 »• 
te Ragent ne fe d fii pas allez de ce que. 
les Romains appeloient , reladvemenra x^ 
Carthaginois ^ la bonne fat. mttoca&tiUc u 
Rdts punûuu. ^ . . , ,,^ *j^- • 
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gouvernée. Quoique rout-pui(Tàric , il 
i7i^-ao. gif^^y^ quelquefois des déboires de la 
pari des Srigfteurs Efpagnols , dont 
la fierté ne pHe pas aiféinenr^ & peut- 
être fe les attira- t-il en manquant 
aux égajrds qu'il leur dévoie (i).v II 



(i) Samt-Slmon raconte, t,';!^, P« '^'î j 
^^Aiberonî ayant youlu empêcher le Duc 
d'Efcalone , Ma jordome 5 d'entrer dans la 
chambre du Roi lorfqull étoît malade , 
ce Seigneur franchît un Jour la porte mal- 
gré Tes ordres , & outré de ce que le Car- 
dinal le prit par le bras pour le faire for- 
tir, it lui donna des coups de canne, en 
préfence du Roi & de la Reine , & ea 
fut quitte pour quelques nvois dVxi). 

Il faut fans doute regarder comme une 
plsdfanterie la réponfe du Pape à Aîbero- 
nî , qui s'étant fait pourvoir de TEvêché 
de Malaga , un des meilleurs d'Efpagne , 
demandoît au Souverain Pontife difpenfe 
de réfider : » Tout ce que je puis faire , 
dit le Pape à celui que le Cardinal avoir 
chargé de fa Requête , » c'effl de lui ac* 
n- corder la permijjion de s'abfcnter fix mois. 
» Les- foncUcs lui permutent encore fix ati^ 



^ U Régent. 12 y 

fémble que Ja Reine ne lui fie pas 

rendre, dans fon malheur, ce qu'elle i?»^ • ^-o- 

devoir i un fervireur fidèle , plutôc 

facrifié que puni. Il fortit d'Efpagne 

en fugitif & en banni j » mais il fou- 

f tint fa difgrace & les perfccutions 

^> qui en furent les premières fuites , 

*• en grand homme , & en effet c*en 

»» étoit un. Il prouva qu'il ctoit vic- 

» time des circonftanccs , & non d'au* 

w curie faute de conduite. Alberoni 

» avait voulu fervir fon Maître com- 

?> me Richelieu avoit fervi le fien j 

i> mais le temps , les lieux & le Maître 

s» même étoient bien différens <<* 

En fortant d'Efpagne , il traverfa 
les frontières de France , accompagné 
d'un Officier , chargé par le Régent , 
non de lui faire honneur , mais de le 



» tru mois d*ahfence : par cet expédient^ 
» rm veut s'en fervir^ il aura moyen de 
9ï rfy pas aller du tout ••. Saint-Simon , t, 
7, p. Iiï. 



zvS Louis XIV, fa Ceur; 
xsnu fous fa garde Qomvké uw* pri*-^ 

1.71^.10^. fonnîer. Gênes refofe de l«i <fo!iner 
au afile , Rome le rejeta a«fl5. H fof 
tfoncraint de fe cacher quelques annëe^ 
dans les Etars de TEmpereur ,. d*od 
tnfin le Pape fe rira, & lui donna la 
Légation de la Romagne. » Ce Cardi- 
9 nal trotl^ra encore moyen de faire 
*• pader de lui dans le- mondé , erf 
n entreprenant pour le Saînt-Siége là 
» conquête de k petite R-épublique 
M de Saint-Marin , village fitué i 11» 
J9 vue de Rimini , fur une hauteur; 
» Cette entreprîfe d'Alberont , re- 
» marque d'Argenfon , eut tout Taîr àt 
7»' la parodie des CbmWies héroïques 
» qu'il avoxt jouées en Efpagne vingt 
>> ans auparavant ««..Tant il eft vrai 
^ue le défir de donàinec ne fait que 
s aflbupir dans un repos forcé , & 
qu'à la moindre occafion il fe ré- 
veille ! ■ ¥ 

le catdi- Un autre Cardinal E(pagnol eft un 
exemple de ce que peut renchou« 
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£âfme , fecendé pac uaigéma ardent , 
9t montre jufquoà , avec ces dea» i7i^-*iiq.. 
moyens, il eft poflîblè «te parvenin monTt.^l\ 
n- Il fe nommoit Sala. Né en Cata- ^- »^7' 
» logne , dans la* dexqîepe dafle div 
V peuple , il fe fit Béiiïdii^n. Quand' 
^ TArcbiduc Charles vint' à Rarce-** 
1* lone fou£enir en perfonne les droits' 
m qu'il croycit avoir fur lŒfpagne , 
» le hafard voulut que fon Ecuyer' 
M prît le père de Sala pour Cocher du* 
f) Prince. Le fils chercha i mettre à 
>» profit ce bonheur fortuit. Il fè fir 
» remarquer par l'Archiduc 6c &r 
i/Ê Miniftres, comme un efpric entière- 
ai ment tourné i l'intrigue, il fema< 
9> la révolte dans tous les Monafteres* 
s» de la ville & de la Province , Se 
9y parut par-touc comme le chef ékr 
»plus acharnés contre Philippe V* 
M Sak rendit de grands fervices à 
M l'Archiduc par fon audace & fou 
^ adreffe , tellement qu'il parut con-*^ 
^''Veaable à c« Prince de l'élever^ ^j^^ 

¥w4 
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i> poiir le mettre plus en état de fer'' 
i7ï^-*o. yf yit en grand. Cette confidération le 
*> fit nommera TEvèchcde Girone. Ses 
» projets fédirieux furent tels à l'aide 
)> de cette dignité , que TArchiduc 
»i le fit paâeir fur lé Sicge de Barce- 
» lone , où il fe rendit fi important 
99 à TArchiduc lui-même , qu'il en 
)• obtint la' nomination au Cardina- 
9> lat , malgré le Pape , qui répugnoit 
» à introduire dans le Sacré Collège 
» un pareil fujet , mais qui n'ofa te* 
» fufer l'Empereur , dont les armes 
9» profpéroient alors en Efpagne. 
- » Philippe V fut très-choqué de 
a cette promotion , & profcrivit Sala , 
» comme également indigne de la 
>' mitre & du chapeau. Quand après 
9i la paix de Bade, la Catalogne aban- 
3» donnée à elle-même , fe trouva 
» hors d'état de foutenir fa rébellion , 
» Barcelone étant menacée d'un fiége> 
» Sala & les autres Chefs de la re- 
4) bêllion fe fauverent. L'Eyêque $'im> 
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i> barqua & gagna Avignon. Il y fut ******' 

» attaqua par des maladies qui affoi- ^7'^"* 

» blirenc fon corps ^ mais fans amor- 

» tir i'efprit d'incrigue » qui écoit chez 

i> lui une féconde nature. Il n'oublia 

» rien pour tacher de retourner a 

>t Barcelone , quoiqu'il fut l'oppofi- 

s» tion du Roi d'Efpaghe. L'Empe- 

9» reur prefla de tout fon pouvoir le 

n Pape de demander à Madrid le ré- 

M tabliiTemcint du Prélat ; & le Soyi- 

» verain Pontife , qui n ignoroit pas 

n Taffeâion que ce Prince , devenu 

9> Empereur , confervoit pour Sala , 

9» chercha 4 ébranler le Roi d'Efpa- 

>» gne , fur* tout en lui faifant fcru- 

)9 pule de retenir un Evcque banni de 

M fon Diocefe, & loin de fon trou- 

3' peau. Le Roi d'Efpagne tint ferme 

n dans fon refus , &c le Pape trouva 

a» un expédient qui le foulagea de la 

M crainte d'ofFenfer l'un ou Tautre 

n Monarque \ ce fut de gagner du 

p temps I en ordonnant à Sala de ve* 



iî<> LoviiXîYyfaCour^ 
» nir, avant mate chofe, recevoir lè* 
ryi^aoi „. j^Jiapeau defesmaii». Le Cardinah 
j> fe mit en chemin j mai^ il mourut 
j» près d'arriver àf Rome , &' finit ainff 
^ rembarras- du Pape «. 
Law & H- femWe que c'ctoit Te temps otr 
/^rtf^m^w, plutôt le règne dés aventuriers. En' 
X , p. i<îo, Efpagne , èss fils de Cocher 9c der 
fediniers. Cardinaux; en France, 
des hommes nés dans des boutiques^' 
d'Apothicaire & d'Orfèvre, le pre- 
mier Cafdinal , le fecond Contro— 
Ifeur-Gèncral de» Finances. Outre ces- 
rapports de naifïance & de fortune ,' 
ces derniers en eurent encore un non* 
moins remarquable dans deux aâes' 
xtelîgîeux y faits pour être mis en pa- 
rallèle j favoir , le facre dé Dubois,- 
itomme à TArchevèché de Cambrai , 
&• Tabjuration de taw. On jugea- 
nte ces deux cérémonies ne rendoiénr 
pas Tuii plus digne Evoque , que l'autre 
bon Catholique. Perfonne n'ignore^ 
qnt Law en prit re3H:éiiear, afin qse^ 
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fc R^errt pût , fams un. trop grand ^^"^^ 
ftiurmure de- la Nation , Ibî donner la ""7*^'*^^ 
^emîere place de )èss Finance. 

Ea crifedè cette* partie* de ladmî- LaBanqu 
niftration approcfioit de (on terme ; 
mais élite' n*y arriva pas fans des con- 
valfions viotemes. Nous avons laifle 
fe Banque ie rempltffanppaifiblemenc 
de l'argent des François , & payaik 
«vec cet argent ks billets d*Etat , & 
autres ehgagemens Royaux qu'elle re- 
tiroi«^ Lorfqu'à force d'en acquitter 
ils commencèrent » difparoîttè , Se 
que par-là ce moyen- de répandre avan- 
tegeufement les billets & aftions de 
la Banque maifqua , Law en imagina 
un autre non moins induflrieux ; ce 
fut de baiflêr l'argent en tenant tou- 
jours l'écu de Banque à fon premier 
rmx, de forte qu'on s'emprefsat de 
porter i la Banque l'argent qui rom- 
boit , de de recevoir en échange des 
ballets qui fe foutenoient. Quand le 
MîaÂAere y &Àt honte de fon abon* 
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dance , foit befoitï d'une autre* Itia^ 
171^-10. nœuvre, vôttloit empêcher une chute 
de l'argent trop rapide , il en haufToil 
la valeur ; alors on le reflèrroit dans 
les bourfes , comme un effet qui 
alloit devenir précieux , & il y reftoit 
immobile jufqu'i ce qu'un nouveau 
décri le ..fit encore couler vers, la 
Banque. 
Marnent II feroit difficile de dépeindre l'eC- 
Banque. pece de fréncfie qui s'empara des tC- 
Mém. Reg, priçs ^ à ^ yue des fortunes auffi énor- 
mes que rapides qui fe firent alors* 
Tel qui avoir commencé avec un 
billet d'Etat , à force de trocs contre 
de l'argent , des aâions & d'autres 
billets , fe trouvoit des millions au 
bout de quelques femaines. La rue 
Quinquempoix, rue longue & étroite, 
ctoit , on ne fait pourquoi , le rendezr 
vous des Aâionnaires & le théâtre de 
leur manie. On y vit des Domef- 
tiques arrivés le Lundi derrière le 
carrofTe de leur Maître , s'en retour- 
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lier dedans le Samedi ( i ). La foule ' "" '^ 
s-'y preflbic , au point que plufîeurs ^7^9-^ 
perfonnes y furent étouâfëes. 

Il n'y avoit plus dans Paris ni com-* 
merce ni fociété. L'Âttlfan dans fa, 
boutique » le Marchand dans fon 
comptoir , le Magiftrat & l'homme, 
4e Lettres dans leur cabinet , ne s'oc- 
cupoient que du prix des aâions. La 
nouvelle du jour ctoit leur gain ou 
leur perte. On s'interrpgeoit là-deffus 
avant que de fe faluer. Il n y avoic 
point d*autre converfation daps les 
cercles » Se le jeu des aâiohs rem-' 
plaçoit tous les autres (i). 

^■— i^"i— — —I— ——— —————— M^ 

• (i) » Il fuffifoit d*approcher de cette 
M heureufe nie^ pour faire fortune. Un 
» boflu , dont la bofle alloit en pente 
9» douce comme un pupitre , en la louant 
» à ceux qui avoient quelques fignatures 
M à faire , gagna en peu de temps plus 
» de cinquante mille livres m. Mim, Reg. 
/. 1, p. iji. 
(^2) Voyez Fragmcns y 1. 1, p. 272. 
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A l'exemple dètf Joueurs , oirétdîf* 
iVi^-io. cruel & impitoyable. Celiii- qui vet-' 
noit d'être ruiné par la baifft fubitej 
des papiers dont il étoit porteur, iie 
craignoit pas d'égorger fon ami-, en 
Pèngageant â les prendre avant qu'il- 
en connût la défaveur. Auffi y eut-il 
des futcides , des aflfàflînars , & tout' 
ce que la cupidité & le défefpoir' 
peuvent enfanter de crimes. 
— ^■— * ' Lorfque tout profpéroit aux hc^ 
n^o* tîonnaires , que , fatisfaicsde concem-* 
Chute de fjler des- richeflè» immenfes dans teurj: 

la Banque. «^ 

Mém, Reg, f^'OtTe^feuilles à côté de- leurs coffires* 
t.t» p. -^oi } yygg y g £g^ repaiffoient aicore d'et-; 
nuars, t. péfances- de^ plus* gr-andts- (oxmne&'y 
feu Mai 1716 , par4ir,.lorfqaon ay 
attendoit le moins, un Edit qui:rédui-« 
foît les aétions à moitié. Cette opéra-- 
tîon étoit devenue néceflàire, parce que, ' 
profitant de l'enthoufiafrae^ & fe jouant 
de la crédulité publique ,, Law n'a voit 
pas craint de mettre fur la place in-i 
finiment plus de papier que l'argenc 



téfïm cfen9 h' Banque* n*eiT pouvoir **"''*? 
payer fi). Ce coup imprévu tira, la ^7^^^ 
H&iciaii de fon aflbupiflement , & fie 
âiCpnionve les illufions- de &s rêve» 
agréables. A U confiance Se aux eP* 
pérance9 fiiccéderent Les ccaintes 3ô 
les céflexions: douloureufes. Le Patle^ 
tient fit des remontrances. Le Régenc 
parue les accueillir, & accepta la dé-« 
miffîon des charges de La^c , qui étoit 
de?enu' en un moment lobjet de 
fëxétratioA puUique ; mais: , des la 
Itodemain- , il &£ rétabli, à* la Aw 
des. Finances & delà: Banque. 

Cette démarche du Parlement, lès 
raifons qui fiDndoient &s remontnui- 
ces, defiillecent les yeux Ôc firent une 
plaie moccelle au iyAcme.. £n vain , 
pour le foucenir ,. Lawemplaya-t-il 
lest reflburces de fon. génie ,. âf le B.é- 



(0 Villars dît, t. 2 , p. 523 , que Pcxé- 
crable Law avôh répandu plus de huit mUr 
handr dt- fâfkr dmtf U puèlU.- 



genccoate fon autorité; leùr^ eflfbrfi 
*7i«- furent inutiles. On fit frapper cïe nou- 
velles efpeces pins légères , auxquelles 
feules on donna cours. Il y eue ordre 
de porter tes anciennes à la Mohnoie »- 
& le Public s'obftina â garder le» 
vieilles. On défendit à tout particu- 
Her d'avoir chez foi plus de cinq cents 
livres en argent comptant , & chacu» 
n'en fut que plus attentif à le garder foi-» 
gneufement. Comme le volume d'une 
groffe fomme pouvoir la déceler , il 
y en eut qui convertirent leur argent 
en perles & en diamans » & cette 
adrefie fut encore défendue » mais 
inutilement. En vain au(C préfenta"» 
t-on un nouvel appât en redonnant aux 
billets leur première valeur , perfonne 
ne s'y laifla plus prendre. 
liW du Les particuliers trouvaient dans le 

Mim. lit dépériflèment de leur fortune des mo- 
• J > />• 3« tifs puiflans de ne plus fe lailfer éblouir 
par des chimères, & ils étoient en* 
cote excitqs à fe ^nir en garde par 
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la r^fiftance du Parlement , qui refu- ?^^"" 
foie d'enregiftrer les Edits quç le Mi- ï7i«« 
niftere préfentoit à Tappui du fyftènie. 
-Fatigué de ces obftacies qui détraquoient 
ia machine , Law obtint que le Par- 
4ement fcroic exilé , & il fut envayé 
à Pontoife le i Juillet. Alor-s pa^riit 
-une multitude d'Edits , Déclaration<s , 
Arrers du Coufeil de finance , poiw: 
^xer le taux de l'or , celui de Tar- 
-gent , borner TargeiKerie & la bijoifr» 
terie , augmenter le numéraire , don- 
ner les moyens de partager les adlionsi 
prefcrire la manière de les couper , 
de les tranfmettre , de tenir les regif- 
<res , -d'ouvrir & de fermer les comp- 
tes en Banque. rËnfin, en huit mois» 
on compte trente^trois Edits de cette 
efpace., fouvent deftrudlifs les uns 
iles autres^ vrais tours de force , lef- 
jqnels montroient dans ceux qui don- 
noient ce ipeârade , beaucoup d'em- 
i)arrasi&.peu de retour cei. 

Comme oa voit les oiTeaux » aux a'Arl[cn! 



.13* Loui%$^ XWiJh Cour; 
' jmmÊtmamÊÊm approches de l'orage 5 voltiger &: cher*»' 
.17*0. cher les abris, de même les Adioiir 
r^jTais , p. naires ou Miffiffipiens , comme on les 
:i&ommoit à cau£e de la Compagnie 
^e MlâifTipi Jointe à la Banque , ga^ 
gnerent la Hollande & TAnglececre, 
les uns pour meure leur fortune eu 
iureté-, les autres par crainte d'êtce 
i:echçfchés. M. d'Argenfon., Xjarde 
•des Sceaux , fut jufqu'à cç moment 
•très-utile au Régent. » Tant qu'il crur 
« que pour le bien 9ç l'avantage de 
m rStat, il falloir foutenir le fyftème 
» de Law , il établit & maintint Je 
^ crédit de la Banque. 11 acquitta ainâ 
-^ les dettes immenfes de TEtat , & 
^ le rendit riche en lui (opsmSkxiC 
^9» des rréfors réels » foit. en eifece ^ 
9» foit en idée : ce qui eft égal.» dit 
M M. d'Argenfon le fils » pourvu qvte 
-i» les xiemîeres foient généralement 
H» .adoptées. Il ajoute : Mon -père em- 
9* ploya en bon citoyen touoes loi 
mt^itcaB$ que i«s. lumières ;&>foa 
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■^ caraûere lui foamiÛbienr, pour pro- ■- 

» curer cette gloire à M. le Rcgent ^7^?» 
» & cet avantage à l'Etat. Mais quaujd 
M il reconnut .évidemment que Tabus 
w que Law avoit fait des billets de 
»> Banque écoit rporté . à fon comble , 
» que c'étoit trathir la Nation que de 
»> vouloir leur procurer une confiance 
»> injufte & forcce , il renonça aux 
-» places qui Lç m^ttoient à la tète 
M de ces opérations <^ Il remit au 
commencement de Juin les Sceaux 4 
M. le Duc d'Orléans , qui les rendit 
i M. d'Aguefleau. 

- La rjstrai tp de M. d'Argenfon auroit s^i„t :^ 
cfé celle d*un fage, & généralement ap- ^^lo[' * 
plaudie, s'il en avoir mieux cboifi le ^'^^<^^* 
lîea, & plus {^fp^dlé l'opinion publi* 
que. M II alla s'enfermer dans une mai* 
M «Ton attenant le couvent dç la Mag* 
» dj^lait^ de Traifnel. La Prieure écoit 
n une DaaiedeVeynu pour laquelle «il 
.^» avoit uneamîciéde/s plus forces. Quoi" 
«> qu!il fut un peu comfi^ laMeuifaoco 
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mmmmmm^. ,, qu'un Gtircie àts Sceaux encrât deux 
*7*o» „ foij la femaine dans un couvent de 
» filles , fa paffion Tavoit emporté fur 
>» toutes les coniidératîons. Peut-être, 
>» ajoute Villars , n'y avoit-il aucun 
«> commerce de galanterie ; mais enfin 
I» la Prieure avoit été très-belle, elle 
»> rétoîr encore, & avoit beaucoup d*ef- 
»» prît. Quoi qu'il en foit, ils s'étoient 
n mis tous deux au delTus des raifon- 
n nemens du Public , aflTurcs l'un & 
»» l'autre que quelque chofe qu'on en 
w pût penHer ^ ils n'en feroient pas 
EJTau , p. » plus mal avec le Régent : en effet , 
» ce Prince ne lui retira ni fa con- 
j» fiance ni fes bontés. D'Argenfon 
, - p furvécut près d'un an à fa dcmiflîon , 
' t> & ne mourut point de .chagrin , 
» comme on Ta voulu faire croire , il 
' M avoit i'ame trop élevée pour cela <'. 
Ce ^uCoK Ce qui eftdic par fon fils, que le 
Ufyiième. Duc il'Orléans acquitta Us dettes de 
fJEtat & le rendit riche , paroît avoir 
été cm par k R^t ne , qui s^ix glo- 
rifia. 
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rîfia/ Dans le mois d'Odobre , il 
répandit un compte fommaî\:e , dans ^^^-o» 
lequel il annonçoit au Public qu*iL 
avoit payé, depuis la mort:de Louis 
XIV, pour un milliard fept cent vingt- 
deux millions deux cent quarante-neuf 
mille deux cent vingt-neuf livres de. 
dettes (f). Or, pendant cet intervalle 
de cinq ans , la terre n avoit pas vomi 
de fon fein des monceaux de métauie. 
précieux. Elle n'avoît pas donné dés. 
récoltes doubles & triples ; il n'étoit 
pis tombé, comme du teriips des Fées , : 
des pluies de perles & de diamans; • 
on n'avoit pas vu des économies im- ' 
portantes ; de nouvelles découvertes 
en induftrie Se en commerce ne firent 
pas couler en France, à grands flors^ 

(1) La dette à la mort de Louis XIV, en 
septembre 1 71 5 , xnontoit à 2,062, 1 3 8,00 1 1* 

Au mois d'Oâobre x 7 20, ^fém. Re^ 

elle ne montoit plus qu'à . . 3 5 9>S 2 S ,772 '' ^'P- ^^' 

Il y ayoU ilonc d'acquitté 1,722,249,229 

Tome ir. V. 
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y^***^^*^ les tréforsdes autres Royaumes; c*eft' 
'7*^* donc d'éllc-m&me & de fa propre 
iubftancej que la Nation a tiré une 
ibmme fi prodigieufe. C'cft un tort 
hïi à chaque citoyen , auquel on a 
«nlevé par fraude , par artifice , par 
£^u<^ion , les gages 8c cautionemens 
àes avances qu'il avoit Élites au Gou- 
vernement ^ns fa dctrefle; Çc appau-* 
"" ?rir ' & ruiner chaque particulier , ce 
n eft ni payer les dettes de l'F(a( ^ ni 
P enrichir. "" 

rT*****! . Cette vérité n'eft que trop prouvée 
I71Q-H. parla peinture de Tétat où la France 

fyftl^c, ^" ^^ trouva réduite quand le renverfe- 
Mêm. Re^j «îenç de la Banque eut fait ceflèr Til^ 
lufion qui ne sétoit pas bornée 4 
Paris , mais qui s'ctoit - étendue 
dans toxxi^s Ifs Provinces. La pefte 
Vcnoiç de ravager Marfeille & une 
partie de lar Provence. Un incendié' 
ajpPreuic venoît de dévorer la moitié 
4iB la ville de Rennes. Le Régent , 
^u on acçuià méchamment d avoii! at-* 
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rifé- cts fléaux porir occuper les ef- ?ï!î!!!!!5^ 
pries , crime dont il- n'etoit pas ca- 17^0 ->• 
pablè , exhorta "lés Êveqdés , par une 
lettre circulaire , de contribuer au fou- 
lagement des malKèurôiîx par àts 
ijuctes dans leurs Dipcefes. Voici ce 
que répondit celui de 'Caifees : » Tous 
^ ïéè foins en faveur dés Diocefes 
ii affligés de la: contagion n*ont. pu 
• produire dans le mien que cent pif- 
j» tôles en efpeces & cinq mille livres 
M en billets. L'inondation de cts pa- 
» piers a fait prefque autant de mat 
rt'yans' nos cantons , que les flammes 
j> 'en onc pu faire en Bretagne. Si le 
n fpèdlacle n'eft pas (î affreux , les 
%% effets n'en font guer« moins funeftes, 
t> Nos maux font plus cachés , mais 
»5*ils n'en font pas moins réels , & 
» 'n*en font que plui incurables. Qu'im- 
n' pbrtè» qèe no^ ' liiàifofts n'aient pas 
>vë«:'rë<luhei;"en* (tendres, fi de tout 
» ce <jùe^ nous avions de plus nécef- 
» ÎÎMjrè il he è!6us reftô qu'une mar 

V 1. 



i>t.4. LovixXlVyJh Coufj 
?> tierp' qui n ejl que propre i ctre^. 
'*^"*.'' » jetçe au feu?.' ..., , 

>> Quel çhangemj^nt .eu fix moî$. 
9> de itetpps ces billets n'onc-ils pa^ 
*? apporte aux fprtunes qui paroif- 
>? foiçnt Içs mieux établies ! On. 
j? nç fçaurpîf le cûmprepdrç faiis. 
>? le yoir. Se on np-fçfimpit le. voiç 
w faqs ctre^^açcabl.é dçfdpuIeiyr.JRluç, 
M d.e commerce, plus 4^ travail ^plu$ 
>> dç confiapçç ^ ni dans Tinduttrie ,. 
i> ni dans i^ prudence ^ ni dans Ta-: 
3^ initié y ni d^n^J^ .charité nieme, Lç. 
1? commefce jîntiérjerpçnt^ interrompu 
»> rend riiîduftîie ou oj/ive ijirinutile^ 
I? La çppfiaqcç.déjruite détruit J'ami^ 
j> tié , oji en fufpend Içs effets , cir 
f> perfuadant apx particuliers qu'il ef);. 
;> déformais d.ç la pi:u4euce d.e ^piS^ 
» fier à peçfonnç, ^ de ne prêterai 
w4 leurs amis;;in.à Içivs.-pçQctfps^ 
i> La charité , îoyipufjj it^gér^eufe»^. nq. 
«9 fauroit l'iètre i préfent quci^ pouç 
ji dçcouv^^jr de$ Is^foins çttr^piçf p^^^ 



è k Régefit. I4J 

» tbût ou elle étoît eh polfèffidh de . " 
Vîèrouyer des reflbrfrces ; réduite à '7^o-^ 
vi pfeiker avec ceux <JUÎ pleurent, fans 
* trôàver aucune occafiôn de fe ré- 
» jouir avec quelqu'un , ni les moyens 
>» d'eflityer les larliies des pauvres St 
'«» des affligés «<. Il ajoute : >j'Ce ne 
» Ibnr point icr des exagérations , c*eft 
«t rexprcffioh la plus fiitiple d'une 
» vérité connue de tous «. Ce tableau 
d'une ttîifere réelle & que toute la 
•France éprouva ,' eft une preuve que 
TextindHon d'une û 'grofïè dette , fï 
'éllea eu lieu, n'a point enrichi PEtat^ 
â moins qu on 'rie diftingne VEtat de 
teiix qui le compfofcnt , &que p:it 
*tihe erreur femiliere aux Miniftre^ 
Courtifans , on ne croie que peu im- 
porte la mifere du peuple, pourvu que 
le tréfor du Prince foit rempli. 

Mais des maux produits par le fyf- 
tème , maux plus grands que la mi« 
fere qui paflts j furent un luxe effréné 
qui gagna toutes les conditions ^ U 

L S 
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,146 L o u is XIV, Jk Cour; 
' dcfmio» dçs campagnes^. le, Jfw:l»a4ii^ 
fem^nî excéffif , di^ . prix des. ouvrées 
.& aes demies , èc le.pire.de. to^i^^ 
la pafHo.n 4es richeflès fubftuHoe i 
ramour de Thonneur & de la vertu* 
yitUrs , t. Les fêtes fomptueufes de Louis XIV 
avoient a lavérkc infp^ri. un; goi^c dç 
magnificence » maïs, qi^ : np : s'écendoîr 
guère au delà de la Çpar ^ au Hep 
que l'exemple des nouveaux enrichis » 
leur facilité \ prodiguer l'or comoie 
ils Tavoient gagne , leur profufio^ 
pour la table 9 les. équipages , les 
ameublement , leur.pjrpdig^Iîté à .pajçç 
les commodités 6c les .piaiijlrs qupfi 
leur préfentoit » communiquèrent unç 
efpece de frénéfie de parure , ilç 
bonne chère , de jeu , & de bâtimens;^ 
j> Tandis qu'on v.oyoit la mifere au 
» plus haut degré.» £^lâ France ^lui^ 
M née 9 il 7 avoit des gens qui fai- 
» foient abattre comme i^^fpffifans » 
M.des Palais où le plus magnifique 
» des Rois s'étoit trouvé parfaitement 
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»5 tien logé avec toute fa Cour ^ pour ^**'"*" 
>3i en faire de plus beaux •«* Les defi- * 72.0-1 
réés hauflbient , baiffoient , felort les 
Variations de l'argent & des billets , 
& relièrent à la' fin à un taux qui 
rendît la «ndin d'œuvré plus chère -, 
& empêcha fôuvent nos manufaiiures 
de foutenîr la concurrence avec celles 
de nos rivaux. Les villes engloutireiit 
les campagnes , c*efl:- à-dire qiie Tappâc 
d'une fortune romianefque attira dans 
ieurs. murs les gens aifés , qu'une mo- 
.deftie& une frugalité héréditaiuei ren^ 
doient auparavant, la. reiToiirce des 
pauvres rultivateurs. Enfiil il; n'y eut 
plus de proportion ni de délîcate/Iê 
dans les alliances .^ l'opulence .égalifa 
tout. L'Homme de robe,, fe Gentil 
iiommè , le grand Seigïieur mcme-» ne 
•rougirent pas de ,favoir que celui ou 
celle qu'ils alloîent faire entrer daiw 
leurs familles en approcheroic it^ vils 
parens, & y introduiroit des mœucs 
vicieufes ou au moins triviales. 

L4 
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" Une fera pas inutile de faire olv 
.i>ib-ii. fei-yej. ^y^. ^^y^^ le même temps , l'é^ 

les aStr«^*^* piiiémie de l'agiotage infefta aiiffi 
^*^^*; d*autr€« contrées. » La Compagnie 

'•i^f. 531. »' de l|i mer du Sud & 1 allée du 
^' change à Londres valoient bien la 
j» Compagnie du Miflîffipi &c la rue 
^ Quinquempoii de Paris. Il en étoîc 
» de même en tfollande. Les projets 
jj en idées s'y miiltiplioient par^tout. 
•» Qu'il paflat par la tète d*un homme 
* d'en • propofer un au hafard , & 
9^ même en: badinant 5 les meilleures 
« bdurfes s y livroient. On a vu ^ fur 
» un iîmple expofé de cette namre , 
» fou:l^rîre -poQr plus ide douze mil- 
^ lions en deux heures de temps, & 
fi la foule de ceux qui couroient à l'en- 
^ droit indique » avec autant d'ardeur 
â> que fi on y eût jdiftribué des tré- 
•» fors , étoit telle qu'<Mi auroir trouve 
j> cent millions dans la journée avec 
-» autant de facilité. On fait qu'un 
» projet a gagné cent pour cent 
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» en deux jours 5 avant qu'on fût — — * 
•» s il aurok lieuj de forte que dans ^7^^'' 
ff'tyà îtfourC' efpàce >de temps , ceux 
»>qur avoiént" feulement prcté leiîrs 
t 'fignaturel , ont 'gagné réellement le 
»» fonds de ce ïqai n*étoit qu'imagi- 
» naire •« ; d où on peut conclure que 
Lawn-ëtoit pas Tinventeur dufyftême, 
mais fimplement Texécuteut. 
î '-•IlT'éft encore à rertiârquer que Liaw, vm de l 
cét»*^fpece de Magicien qui avdit i 
comme d'un coup de baguette, fait 
paflèr tout l'argent de la France dans 
les coffres de la Banque , ne profita 
pas des richeflfes qu'il avoit d'abord 
accumulées. Le Régent, obligé de l'at^ 
raçher pluHeurs fois à la fureur dii 
peuple j finit par le faire fauver en 
Flandre, d'où il paflà à Venife avec 
fa famfUe, qui ne s'étoit préparé comme 
lui qu'une foible planche pour le nau- 
ftagc. -On rapporte -qu'il y pafla ÙL 
tie dans les réduits où fe tiennent les 
Banques 9 occupé de Paris, dechatv 



i^Q Louis XW^' fa' Cour; 

■*— ces, de loteries. Se des feuls jwn 
72021. auxquels. le hafard préfidcîi c ■ 

Retour du Après la fin de cet 5i3age.,oil fem« 
confiioL ble que le calme-, aurçît dû^Têfé^ 
ra/rt tablir tout d'un coup par fe wppal 
Br 4îf. du Parlement; mais le nu^gerne s'é? 
loignoic que lentement , & cetta 
Compagnie ctoit encore menacée d< 
la foudre»:. •./. • .<;:? ?fr.xi 

, iôuk XIV 2iWÀ% eu înte»^i('de 
faire enregiftrer par h Vztlmm^ h 
Çonftkution Unigenltus eomn^ Loi 
d'Etat. Il mourut ail moment de Élire 
exécuter foq projef i qui , fous la Rck, 
gence ^ fut tantôt. fuWi avec viviucilé^ 
tantôt négligé; îcnfih je Diic d'Oï-î 
teans fe détermina a. finir ceciieaf&ke^ 
Pepnis quelque temps > irpr^sflàk 1er 
Cardinal dé Noailles de donsiér. uri 
Mandement d'acceptation. Le Pré- 
lat le promettoit quand le /Parfe-» 
ment auroit enregiflaré, Sî ie P^^ 
lement ne yotilw/ ènregiftrejç jq.w. 
^ahd yAtcb^ye^e de JSatis^ ^oU 
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dotitié fou Mandement, Le Régent *''^'*''**^ 
crut vpir daAs cette réciprocité decon- ^7ïo-^'i 
ditioi.is une colludoh qui lui déplut* 
)1 prît la réfôlutioii d'éloigner eiicora 
plus le Parlement de ta Capitale , 5c 
de le transférer de Pontoife à Blois. 
La tranflation auroit eu lieu, fan$ le 
Maçéchal de Viilars qui fe jeta à la. 
w^verfe ^. & obtint de l'Archevêque 
fon Mandement, après lequel le Par- . 
lement hé 6t plus de difficulté , &c 
il revint à Paris le 10 Décembrei 
1721 (i). 

Quand on réfléchit au caraâ:ere du Dubois teai 
Régent, plusqu'indifférfeRt fur la Re- f^^^^^^i^^^- 
ligion , on fe perfuade aifément qu'il vniars.t. 
ne mit tant de chaleur dans cette af- ""Fragr^m, 

(1) On a fait au Cardinal de Noailîes ,' 
i caufe de fes vaiiations , cette épitaphe :. 

Cy gît Louîs câhin-caha , 
Qui dévoccpienc appela « 
De oui, de nonVencortilIa« 
Puis dit ceci , puis dit cela , 
Pertlk la téie U iTea alla. . :i 



ï^t Louis XîV, /a Cour; 
faire que paf des motifs étrangers i 
içtt^-^ir. }a^{^Qff^ mciTïe. En effet, Villars nous 
apprend » qu'il ccdoit dans cette occa- 
S9 fion aux vives folikitations de TÀbbc 
9* Dubois , qui , fait Archevêque de 
>» 'Cambrai y dcfîroît encore paffionné- 
>» ment de devenir Cardinal, & nou- 
99 blioit rien pour contenter le Pape «. Et 
peut-être le Duc d'Orléans n'appuya-t- 
il fi fortement les iîitérêts de fon amrieti 
Précepteur, que parce qu'il hii tardoit 
de le voir, rêvctu d'une dignité qui 
l'autoriferôit à fe décharger fur la 
r futufê Eminence du fardeau du gou- 

vernement , dont i\ paroiflbit très-fa*-» 
tigué.- < 

.Pcnerierde " Le^ Régent fe repoia du foin de dé- 
cÀ^Étt^ brouiller fe chaos des Finances flir M. 
Général. Pelletier dc k Houffaie , qu'il nomma 
i, p. 4»7 , Controleur-Oenéral. » 11 avoit, dic 
^^Mém.Reg, »• Villats , dc Ihonneur & de la fer- 
'•3>?-74- „ meté^ qualités néceffaires fur-tout 
»9 dans un temps où îes fripons ve- 
97 noient de faire les plus grands mal* 
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w heuf$ de l'Etat «. Il étoit fi bien !!î2S 
^connu que ces fortes de. gens avouent '7>« 
jttfqualors. domii:hé , que dai^is une 
{|^9iblée.à laquelle le Duc d'Orléans 
prcfidoit 6c dans laquelle il étoit quef- 
tion d'élire de nouveaux Diredeurs 
de laCômpagnie des Indes , quelqu'un 
s^écria : « Songeons feulement à prenr 
1» (ke des gens de bien « , cenfure 
plus qu'indireâe des choix que faifoic 
or-dinairemenc le Régent ^ reproche 
en face donc il ne marqua aucun ref- 
fentimenc. 

Pour commencer â mettre quelque — — 
ordre dans les finances , on imagina '7' 
le vifa , c'cft-à-dire qu'il étoit enjoint ^' 
à tous les Aftionnaires de venir à des r. j ,*" 
bureaux établis à cet effet , prouver "^^'yni 
qu'ils avoient eu telle terre , telle * * ^' 
rente , telle maifon , ou telle autre ^«'" 
bien fonds , dont les billets ou aâionsL 
qu'ils préfèntoient étoit le fruit. Alors 
on timbroit ces papiers , ce qui s ap- 
peloit yifer j Se tous ceux qui ne pu- 
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'"'^"^^ rent foufFrir cette épreuve tomberénry 

*7^'» • de manière' qae des billets dé mille 

livres hVn prodiiifoient que* foixatitè 

& trois ou foixantef & quatre / 8^ qu% 

farce de chute. leur valeur s ancantil! 

abfolument. - - 

On fentcombieh cet expédient en- 

traînoit d'inçdnvéniens. D*âbord- il 

étoit très-défâgréable de fe trcWter 

forcé de déclarer qu'on avoir yendui 

l*hérîtagé de fes pères. Enfuite ceux* 

qui s'étoient vu contraints de f ecevoîr 

des billets , les uns pour des mar- 

chandifes j d'autres pour des Aiéu- 

bles , ne pouvant prouVet qu'ils - ve- 

noient de propriétés foncières , ref- 

toient avec des papiers fanis valeur. 

A 1 égard même des Agioteurs de pro-- 

feflîon , c'étoit une injuftice de les' 

priver, par une formalité , du prix de 

leur induftrie. Le Miniftere y mit; 

même auffi de la violence : car plu-' 

fîeurs d'entre eux étant revenus fe pré- 

fenter au vifa j on ne fe contenta pas; 
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i& flc point rinabter leurs effets , aux- ^ S ^^"**^ 
<jaels,Jffs prépofés ne trouvèrent pas ï>m» 
ies bbtiâidbns reiquifes; ^^^^ î^^ ^^ 
teDOÙenc les billecs , âçiîeti renvoj^etil 
ks pof'ceurs les mains, vides. D'au* 
très entent ordre, fous peine d'exécu-^ 
QOns , d'apporter à la Banque une cer- 
taine :qùaaticé d'aâîons pour être brû« 
l&s; Pn envoya gamîfon chez j ceu:tf 
^ QoHéilZôient pas, ^csi îfàifit teutf 
€*r& leurs bijoux, icptâfietifs furent 
mis en prifbn , » quoiqu'ih protefiap- 
>r ftnt que ce n'éteitpcînc un crime d'être 
o devenus riches- par les moyens irïven^ 
n lés par la Cour «;. 

D oi. il eft claif ^que cette opéra*-^ 
lion du vi/Zr, dont on fe pomit d'abord 
de grands avantages, n'en eut que 
pour le^ Fifc , qu'elle débarraiTa d'une 
multitude prodigieufe de billets qu'il 
auroic faliu payer , & qu'elle ne fur 
utile qu'à un petit nombre de ceux 
qui avoîent été contraints par les cîr- 
conftances d'échanger leurs fonds coiv* 



15* Louis -XlV^yZr Cour; 
tre le papier. Encore fe fit-ir des mal-* 
' î)'' ? • verfarions dans la imaniere même d^o^» 
pérer le vifa. J)é% Commis infidèles ^ 
reçurent de Targent pour réconnoîtie 
acquis pour des fonds , des billets qui 
n'a voient pas cette origine , 6c pou« 
leur procurer ainfi la faveur du vifax 
Les plus riches Ââ:ionnaii:es > fans s'a-*, 
mufer a (jorronipre Àq& Commiis , allèl 
rent djcoit aux Favoris Se' Favorites 
du ftjégeQt,i:& » leur offrirent (les miU 
5» fions j moyennant que te rejie de leur 
» bien demeurât à couvert j ce qui leur 
» fut promis & tenu « ; c*eft-à-dire 
que moyennant un facrifice .qui n eir 
t«oit pas dans les fpfifres dû Koi , on 
yifa & valida les effets d'une lacqui-f 
fition fufpeâe. Ainfi le vijh péchoic 
9ç dans le fond ôc dans la forme. 
. Le Duc d'Orléans , qui , tenant en 
main la balance du fyftême > auroie 
pu en incliner le baffin de fon c^ , 
& verfer dans fa Maifon des. tré-? 
(ors iinmenûs> n'y gagna tien > 4 
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At;£jlie>:iiKpiKCude!'iaâ£niQablè.j une 
»^grande; refiwrve. dahs Ifes difcours^ ^^^^^ 
» une atcénâon ibu tenue ià.ne point 
V laiffèr . apper ceVoir dans fes paroles 
» & fa contenance , qu'il feiitoit qu'il 
j> étoit le fucceflèur imatédiat du ma* 
?»<1^^; ^iSccomoie daifs laû vérité îl 
4» wi ^râfKaita: jamais la Gouix)iaite 5 
?> quelque peu vraisemblable que cela 
it. parot{!è ^ il n*eur besoin qœ de s'oly 
?» /crver , & point du tout de fe con* 
•> craindre «<; Les craintes du Duc de 
Villeroi, Gouverneur du jeune Mo* 
iiacqlie>^ ne furent pas £1 mefmréei :I1 
U$ laï& éclater ,.obfetv!e Saint- Simbn^ 
de mamere i JËûre: croire , non feule^ 
ment xju il ^voit des foupçons ^ mais 
qu'il n^auroit pa^.été fêchi que les slw 
très en euâfènt. Imputation qui mar- 
que l'opinion qu'on avoir du Maré« 
çhal idans b. Cour du Aégenr. ' 

Peu de t^mpS après fa convalef-* Dubois ca 
cence , Louis XV donna la calotte *^*"*)* 
rouge i rAnchçvèque ^ Cambrai^ ,.^^'^'. f^i 



i^o Lovts-XîYi /k Coût; 

que lePâpe'TdnoitidbrhûiïOftferc^ 
?7*'^ ^inal Dans lia». ie«t«qtfiti le^Sootre^ 
raîn Pontife écrivit a» l^.^- il .màii^ 
doit f> qu'il aVoic'hoiïor^:x:e>rélac 
r» de la pourpre ^ à caufe dés grands 
»? fervices quil avoit-rendoi à ?£«*• 
|ar gliie i à la paix ute : iaquôtie * i^ <'^ic 
i} utt dé* ceux qui avoic . le ' pln^ cou* 
»' nibaé <«• C'itoît fous ce? poimr-de 
vue qu'on le vô^Dit à R(Hne ^ maiir en 
France , où fes défauts & ies vic^s 
étoient généralement connus'; parce 
qu'il ne fe donnoit même paç la peiné 
j)e les. cacher y on jurgeoir que ler.'Sacré 
Collège n'avoic pu^ fans'fè-coiaticir dé 
honte , admettre un pa^il mrâibre. > 
Sami^su . U parut des eftampes, dés pafquij* 
f. iîii\i6. iiades y jdes chanfons^ dans lefquelles 
cm reprochoit à la nouvelle Emiuencê, 
&s: 6itcàs. ea'tont génpe.- Dubois n'en 
fut pas ému y & loin de'icf corriger ^ 
il ne fongea feulement pas i'fe con« 
traindre \ car depuis Xoii Cardinalat ^ 
il cominua k iurer ' ^ 4 . bkfphi^ei 

\ 
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même .^ans fes audiences publiques »' 

Sî.'4 fe pecmctcre ttWK les emporte- ^^''^ 

U!ien$ .de ia fougue, lai plus infenfée. 

9f Je Val vu > a dit le Duc d'Orléans 

M. i SaîntrSiixion , )c F ai vu 3 non pas 

» /<«« ybw j mais glujîeurs j lorfque les 

99 chofes ne tournoient pas à.fon gré'^ 

y*fairfi in^touff entier \>&>\redoublc d'une 

^ ch^mbre■'^lfyumnt'far les tables 6t 

y^ fur, les çhcùfes fans toucher^ du pied 

i» à terre «•Ce que ée Piincene fa- 

voir pas pac lui-Hiême > il Tapprenoic 

par ^'wtresr Le' Cardinal de Gcvres 

vint un joivr Xej .)>l^indr& à. }uî ,^ que Je 

Cardinal J[>u^$t «venoit de j 1 envoy^er 

ppomeqer .4^n$ Içs tetmei lies. plu| 

(aies. 

Mais rie(i 4aiis ce genre n'approche 
de ce qui arriva^' une femme de qua-> 
lizé^:qul;aurQiii; (dû'èctje pour lui plua 
tçipf é^ablôr.qji'igie autre , pireç.qu elle 
fcpnoicà 1^ Maifoii^'tOfléans, La gra^^ 
Y^cé dp rHiftotre' pe permectroit pas 
de racomei:-c4aj0. anecdote ^l'il^ n'écoi^ 
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néceflfairè <le > mdbtterv combien^ les 
*7»»» Pânccs fe -âésiianarent quelquefois 
par * hk : vices! f de .' ceu^ qu'ils âeven t. 
Noiis la rapporterons dansles propices 
termes de Saint-Simon , en- foppri*^ 
mant néanmoins les paroles trop éner* 
giques qii'il a^ cpnfecvéesj^ 
;,i.»» d^ Duchféfle d'Orléans -ayanr 
W^choîfi. Madarhevde Goaââns^' pour 
h'hfe^ ©duvemante des Princeflès- 
» fes. filles , lai dit qu'il- convenoic 
f» qu'elle allât faiuer à ce fù^c le' 
I? Cardinal ,'iqtÂ^étoit alorç^ làiBS lel 
ir pias grand' ârédit*' -(A^^ft s\oi^ ètté 
9% jdéEsnîa€ y aMCfôt^dit ^aît ic'étbi^ ^ ûn^ 
n fou qài inilUitoir touf^lé^mondé , &■ 
9> qu'elle ne vouloit pas s'expofer j 
» furce que ta P;rince^ lui remontra » 
» que n'ayant rien àidemfâhdèiî , elle 
n n'avoir rieh à craindre ^^'^uë te tiré^ 
**toit:qa'ttne polkéflV'^qUi^^iAe jfen- 
f» voit fejif en aSci!lbf-<^è î aiitte* ,^* Se 
» qu'enfin elle lé défiroit, MaHaxttë 
^ de Gonflans ^éhei^Éâd^'^''^"^ ' \ ^* 
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' w La voiU donc partie. Elle arrive 
>9 dans un grand cabinet ^ où il y avpit \l\w 
n huit ou dix perfonnes , lefqueUcs 
^ atcendoient à parler au Cardinal ,. 
» qui écoit auprès de la cheminée 

V avec une femme qu'il (i). La 

3t; peur en prit a Madame de Con- 
^ flans ^ qui écoit petite Se qui râper 
9 tiiTa encore. Toutefois elle s*ap- 
•> prfxiia comme cette femme fe re- 

V ciioic. La voyant s'avancer , le Car- 
9» dinal lui demande vivement : Que 
» youle:[-vous f Monfeigneur j dit-elle: 
i> Oh Monfelgneur ! Monfeigneur ! in- 
» terrompii-il ^ cela ne fe peut pas, 
» Mais j Monfeigneur ^ reprit - elle : 
9è Quand je vous le dis encore ^ ajoute 
» le Cardinal en jurant , quand je 
•> vous le dis que cela ne fe peut pas. 
9> Monfeigneur ^ veut encore dire ta 
«• Dame , pour lut expliquer qu^cllc 

(i) Le texte porte qu'il pdyaudoU» Ce 
mot fignifie maltraiter quelqu'un Ac parolef, 
Diâiomiake ii tAeaicme Françoife. 



t^4 touii XIV, yi Cour; 
» ne demandoit rien ; mais fans la 
•t*'»' j> laifler continuer , il lai faifit les 
j> deux pôimes des épaules , la revire, 
t> la pouffe du poing par le dos : Et 
»> alle:[ à' tous • • • . ^ lui dit-il , &mà 
n laiffh^^ m repos. Elle s*enfuit en fa* 
» rie & toute en larmes chez- la Prîn- 
» ce fie 5 à qui elle raconta fon aven* 
» ture^ On éioit accoutume aux iacar<^ 
i» tades du Cardinal ; mais celle-ci 
w fut trouvée fi plaifante , que le 
» récit en caufa des éclats de rii;^ 
M qui achevèrent d'outrer Madame 
>» de Conflans. Elle jura bien que dé 
h fa vie elle ne remettroit les piedsi 
À chez cet extravagant.ee. Et voilà lé 
premier Miniftre que le Régent defr 
tinoit à la France (i). 



(OU avott pour hoimne d*aff»fes ua 
Frcre convers Bénédîftin défroqué , nom- 
mé Venier, qui étott en poflei&on. de lui 
dire tout ce qu*il vouloît. Le Cardinal^ 
demandant un jour devant l^t une, chofe 

Mais 
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Mais avant que d'atandonner en- 
ticremenc le gouvernement, il con- 17^1 -^î- 
dut le double mariage entre le Roi^ Mariages. 
Se rinfante d'Efpagne, & celui du /. ^ !"'p. A^i. 
Prince des Afturies , héritier de cette ,, fl^^^f^jV* 
Couronne , & de Mademoifelle de ^^ 
Montpenfier fa fille. Le fécond ctbit 
proportionné pour 1 âge , le Prince 
ayant quatorze ans faits , & la Prin- 
ceiTe bientôt douze y mais l'Infante 
n'avoit que quatre ans , & Louis XV 
bientôt treize. Cet hymen ne pro- 
metcoit de long -temps des fruits: 



qui ne fe trouvolt pas fur le champ ^ fc 
mit à crîer à pleine tète contre Tes Corn* 
mis. w lU rCont ni foin ni attention ; s*iis 
>5 Jbnt furcAargês qu*ils U difent : j'en pren* 
r> drai vingt , j'en prendrai trente ^ j'enpren* 
» drai cent. Monfeigneur , répond froide- 
ment Venier , « n'en prene^ qu^un de plus^ 
» chargeij^'ie de jurer & tempêter â votre pU' 
H C€ , VOUS aure^ du umps de rejle , 6» vous 
99 vous trouvère;^ bien fervi «• Saint^imon , 
f. j, p. 317. 

Tome IF. M 
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aiiflî trouva- t-on is radreflTe cîè' la. 
\jxi-ix. p^j ju Rcgçnt , -d'afurer la Cou-4 
roiine d Efpagne à fa fîiie j pendant 
qu'il prolpngeoic fes propres erpc"* 
rances fur celle de Firance. Peatrècré 
aiiroîc-il écé au0t adroit &c non moinit 
convenable de marier Mademoi(eIIé 
de MoiirpenHer au Roi ; on aaroi( 
évité le$ ineonvéniens qui fuivÎTerti 
ces deux mariagps , dont l'un j celui dé 
rinfanre , n# s'acheva piis , & l'autre 
ne fut pas heureux. On convint que 
b Princefle d'Efpagne feroit anicnoé 
en France pour y ccre élevée , & le 
Duc de Saint-Simon fur nominé pour 
aller fur la frontière être témoin dç 
pcchangç dej5 deux Prjnceflès , & d^ 
U en Efpagne repréfenter le Régcnç 
4 b cécémoniç du mariage de fil 
fiie ( I ). 

(l) L*lofante fut renvoyée en Efpagn* 
flpr^'s la mort du Régem^ parce ^u'clk 
iioi% ti'op jcuoQ, 



6? le Régent. iS^ 

11 eft étonnant , & on la clé}à 



p. 174. 



«marque, qu'avec 6ts m<Eurs pures it^'-^^ 
& en s'honorant des pratiques exté^- saint £im< 
rleures de la Religion, ce Seigneur ^^f^'r. 
a'c cependant toujours confervé laf- P- ^- *' '• 
fedion -ôc la connance du Duc d'Or- 
léans. Elew par un père vertueux ,^ 
il apporta z la Cour une piété qnî 
y étoit encore rare dans les jours 
brillans de Louis XIV ; 6c pour fe 
confirmer dans fes principes , il albit 
tous les ans faire une retraite à la 
Tr^p^ie. Mais fa piété n'étoit point 
rebutrinte , & le Régent lui-même 
fConvenoit qu'il rendoit la yeitu aima-* 
ble. A ces qualités morales , il joi- 
gnoit un génie vif, un efprit cultivé , 
&.desconnoiflances très-étendues y qui 
rendoienr fa con ver far ion auffi inftruc* 
tive qu'amufante. Louis XIV lefti-* 
m.git. comme un des plus honnêtes 
hommes de fon Royaume ; & quel- 
ques jours avant fa mort , ayant de* 
mandé ce que faifoit fon neveu-f 

M. 1. 



*68 Louis XIV, yS Cour^ 
comme on lui rcpondic qa*il étoifr 
J^iriu enfermé avec le Duc de Saint-Simon , 
ce Monarque dit ; » Il (croit heureux 
%> qu^il ne vit que de tels hommes ^ & 
« qu'il n'eût que de tels amis «; Je lui 
t) ai fouvent entendu dire , remarque 
H la perfonne dont on tient ces dé- 
^ tails (i), qu'il n'avoir pas laifFc pat 
^ fer une feule oçcaiion de faire à 
^ ce Prince les pluis vives repréfen»- 
>? rations fur (ts débauches & fes ex-* 
9i ces en tout genre ; que le Prince 
^ ne lui en fut jamais mauvais gré , &ç 
\i> qu'au contraire il l'en aiinoit da* 
•> vantage \ que même il lui faifoir des 
» reproches , quand il apprenoir par 
' V d'autres les difcours peu avantageuiip 
>> qu'on tenoit de lui «. Et Saint-Si* 
mon lui-mcme fe vante fouvent de 
cette franchifç dans fes M^oïpires (i). 

(i) M. l'Evêque d'Agde , fon parent. 
• (i) Saint-Simon ixoit ne en 1675', ^ 
çiourut en 1756* 
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même ,^ans fes. audiences publiques ^' 
âî.4 fe peomecore tous les emporte-^ ^V^^ 
iX)ens ,â^ ia fougue via) plus infenfée. 
>f Je l^ai vua a dit le Duc d'Orléans 
jx à SaîntrSirtion , je Pai. vu 3 non. pas 
w ///îtf ybw j mais gbtfieurs j lorfque les 
99 chofes ne tourment pas À fon gré'^ 
y*fair,e k!:*tQuf tntiet\'&»\redoubU d*une 
^chi{rnhrc's^i&uranv.fiit les tables 6t' 
>i fur les çhcnfes fans zoiicker^ du pied 
*» à terre ;«. : .Ce que àe Piince ne fa- 
voir pas pac lui-mcaie > il rapprenoîc 
par d'wtresr Lc! Cardinal de Gcvres 
vint \m]Qv^k{ -VWhdm à Jui^ quèU 
Çftrdinal j;>^tt^j}>venoic deiT^nvoyiet 
ppomeqer .:4a(n$ Içs ^tmei iJes.plui 
iales. • . ' 

Mais rie(i4a^ ce genre n'approche 
de ce quî arrivajà- une femme ide ^ua-> 
liié,.qui.,aurGii< /du'ècfje pour lui pluk 
4:f;%ç<S^Uf.^i'id*e^^ûçre ; pireç.qu e^^^ 
i^oicà i^ ^ai|b!|4^^ léaQ9»Xa gra<^ 
v^^é 5|e FHiftoire^ pe iperm^troic pas 
de racom^cèttçi'aaftcdoee ^ l' il^ n'étoi^; 



170 Louis XIV, fa Cour; 

^"""^^ >9 pour leis faire craindre , en un mot,' 

*7**' » pour les intcreflcr, 

3> Ils ne faifoient pas réflexion qa*il 
» ne <lormoit prefque point , qu'il ne 
» Hfoic point , qu'il n'aimoit pas la 
fi table ni la converfation , 8c par con- 
» fcquent qu'il avoit quatre fois plus 

* de temps que les autres pour penfer 

* perpétucllcmenl: à augmenter Ùl 
» fortune , & aux obftacles qu'il avoît' 
fi à vaincre , & aux mojrens difîerens 
A de les furmonter. 

ii Ils ne faifoient pas réflexion 
5> qu'un efprit ardent y qui a pins de 
n loUîr qu'un autre , qui n'a qn*unr 
j? but en vue , trouve vingt fois plus 
j» d'expédiens pour y arriver j ils ne 
« fongcoient pas que qui n'a ni ami-t 
» lie 5 ni gratitude , ni probité , n'cft 
^ point arrêta dans fcs projets ;, là 
^ où un homme jufte s'arrête tout 
a court. 

19 Ils ne faiibîem pas réflexion qu*cui 
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>• homme qui , pout fa fortune j n'en TTT^^. 
>• a qu'un feul à gouverner , qu'il *'"' 
» encoure & qu'il fait entourer par 
» fes efpions j qui ne fe rebute ja- 
» mais de rien , qui fbufTre tout avec 
>> patience , qui veut fortement &, 
JA avec confiance . arriver à fon but, 
w qui a la commodité de détruira 
m dans Tefprit de fon Maître , ou par 
j) des ridiailes , ou par des calomnies , 
« tous cetix qui peuvent l'aborder , 
« devient â j^u près le feul Maître 
^ lui-Hticme, parce qu'il peut faire 
*» chafTer les autres en menaçant de 
i> tout quitter, 

» Si ceux qui ont ccé furprîs de 
•w fa fortune avcient fait ces réflexions, 
» ils auroient vn au contraire que par 
:>> les loix ordinaires ck* la Providence, 
•>» il croit împoflîble qu'avec cf^s for- 
j» tes de qualités , il nt difpofàt de 
^ toute l'autorité de fon ancien tleve. 
•i»ILi^ t i I ! / roni fut fon riv.il 
• ^ juàU.a^ ^ tfadilànce , pa^ 




ï-jt Louis XlY^Ja Cour ^ 

. , !• ■ ?' reils tàlens ; mais Alberoni connue 
*7^** » mieux les affaires qne les hommes 5 
$^ 8c Dubois coniToidbic mieux les 
>' hommes que les afl&ires. Auffi AI- 
i> beroni , faute d'^efpions fuffifans -, 
'99 fut chafféj au lien que Dubois fe 
ii rendit inchaJfahUj po^r eue devenu 
» néceffaire «. 
Saint- Si' Q'^f^ g^ effet principalement par 
1 jo. ce moyen efficace auprès d'un Prince 
qui craignoit le travail^ que le Cardi«* 
nal parvint à une dignité .dont il poC^ 
fédoit déjà la puiâancç. » U jouîc 
» & bien de toute l'autorité » difoic 
» Saint-Simon au Régent ,, qu'il n'y 
» a qui que ce foit , François ou 
» Miniftre Etranger , qui ofe fe jouer 
»y à aller* diredlemcnt à Votre AUeffe 
>» Royale , bien convaincu qu'affaires > 
j> juftice ou grâce , tout dépend telle- 
« ment de lui, qu'on fe regarde comme 
» abfolumént battu , fi on le trouve 
>9 contraire , & on n'ofe aller plus 
» haut y mail fi on le trouve favorar 
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?» ble , le plus fouvent on s'en rient SSSÏ 
» à fon confenrementy fans que Votre '^^** 
» AlteiTe Royale en entende patler ^ fi 
s» ce n eft pour la forme & feulement 
M quand le Cardinal l'ordonne , ce 
V qu'il fait quelquefois dans des cas 
»» de refus , & dans Tefpérance de 
>> faire prendre le change , & de fe 
» décharger de lodieux fur vous* Vo' 
i> tre Altefle Royale eft-slle donc i 
» s^ppercevoird'une chofe fi évidente 
w & fi certaine , que moi-mcme , de- 
>? puis mon retour d'Efpagne , fi j'a- 
» vois à demander pour moi ou pour 
>> mes amis la chofe la plus facile Se 
» la plus favorable » je me gatderois 
» bien de vous en parler fans ctre af- 
^> furé auparavant du Cardinal , & je 
« me tiendrois fur d'un refus , fi j'al- 
» lois droit à vous fans fon attache ? 
» Puifqu'il vous plaît de donner 
•9) au Cardinal une autorité fi afKchce 
M & fi defpotique , continuoit Saint* 
>> Simon » laiifez - lui * en l'c xcrc ice î 

M s 



274 Louis XîV.Ja Cour ^ 
w mais que Votre Altefle (t gardcf 
iî^^* M bien de lui accorder un titre qui 
f» puiffè le rendre indépendant, comme 
» fèroic la place de premier Miniftre; 
jt Car , quelle que foit la plénitude de 
» fon pouvoir aduel ^ il ne laiflTe paiJ 
» de fe trouver comme loifeau fuf 
» la branche , expofé à être congédié 
i> au moment que la volonié-en prern 
^ dra à Votre AlceiTe Royale^ , fan^ 
n autre forme ni embarras , que ds 
>j faire dire aux Miniftres Etrangers 
M de ne plus s^adrefifèr à lui, & aux 
w Miniftres & Secrétaires d^Etat de 
5> céder de recevoir & ne plus lui de- 
«> mander d'ordres , & de ne liii reili 
» dre compte de rien , & mèiTie , fans 
ti tant de mefures , lui porter Tordre 
« de s'en aller dans fon Diocefe , 
» prendre ou fceller fes papiers , & 
35 le faire partir fur le champ. Or , 
^ quoique la patente enregiftrée ne 
» puiffe le parer ^e la chute , autre 
» diofe eft de pouvoir ctr« renvoyé 
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5> en un inftant , comme je viens de :■ 
w vous montrer que cela fe peut faire, ^7-^* 
» autre chofe de ne pouvoir Terre 
»> que par des ^formes qui donnent le 
n temps de faire JQuer des relTons «<. 
Ec c'ccoit précifément cette différence 
qui faifoit défirer avec tant d'ardeur 
au Cardinal , un titre qui lui founiîc 
des armes contre la furprife ou la 
violence. 

• Le Riégent fentoît la force des rai- p. n 
fous de Saint-Simon -, & dans \\v\^ 
dès converfations animées qu'ils eu- 
rent, à ce fujet, » Il me demanda , 
» rapporte ce Seigneur , fi je ne me 
» fouvenois pas d'avoir vu Dubois 
jt Valet de Saint-Laurent, & fe te- 
j> nant trop heureux de l'être ; de U 
» il reprit les divers états &: degrcs 
» de fa fortune jufqu'au temps où 
» nous étions , puis s'écria : Et iln'ejè 
» pas content ! il me pcrjecute pour 
n être déclaré premier Minijlre j & je 
trfais que quand il le fera ^ il ne fera 

M 6 
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"^^^^^"^ » pas encore content ; & que pourroh^ 

X7ii* » il être au delà f Ec tout de fuite 

» fe rcponcknt à lui-mcme : Se fair^ 

» Dieu le père s^ilpouvoit. Ah ! trés-r 

n apurement j répondis-je , c*ejl fur 

» ^quoi on peut bien compter. C^efi kt 

» vous.^ Monfeigneur j qui le connoijfe\ 

» bien j à voir Ji vous êtes d'avis de 

9> VOUS faire fin marche -pied j pour 

j> qu'il vous monte fur la tête. Oh l 

>y je l'en empêcherai bien j reprit-il « y 

& avec cette réfolution y il cédoit à 

routes les inftances du Cardinal , Sf> 

fe prcfoit à tout ce qu'il eiçigeoit poux 

parvenir à fon but» 

Exils. Lorfque Dubois entra au ConfeiU 

wirwi. Jieg. où le Cardinal de Rohan avoit été 



î 1 MO 



riiiars» t. appelé avant lui , comme pour lui fer- 
^' *^' vir de planche , il y eut des débats fut 
le rang. Les Maréchaux de France & 
les Ducs & Pairs ne voulurent pas 
fiéger après les Cardinaux. Le Chan- 
celier fe joignit aux premiers \ tous 
sabfenterenc du Confeilj !k le foir 



& le Régent. 177 

Je Duc de Noailles rencontrant le Car- ^*^^* 
dinal Dubois, lui dit : >> Cette jour- '7*^ 
>> née fera fameufe dans l'Hifioire y 
» Monjieur ^ on n*'oubliera pas iTy 
» marquer que votre entrée au Confeil 
» en - a fait déferter tous les Grands 
M du Royaume c^ . Le$ Maréchaux 
d'Huxelles , de Tallard & de Bezons 
fe retirèrent dans leurs terres , & il • - 
y eut défenfe de payer leurs penfions. 
M. d'AguefTeau partit pour Frênes ^ 
& les Sceaux furent donnés à M.d'Ar-' 
menonville. Le plus maltraité fut le 
Duc de Noailles , plus redouté 
de Dubois , parce qu'il avoir eu juf- 
qu'alors la plus grande part à la con^ 
fiance du Régent. On l'exila à cent cin^ 
quante lieues de Paris, dans un Château 
en ruine , où il n'y avoit même pas un 
appartement logeable. D'autres per- 
fonnes^ <le tout temps attachées aU: 
Régent , plus confidentes de fes plai- 
firs que des affaires , furent auflî éloi- 
gnées : aiiifi les Favoris fc trouvèrent 



ï7* Louis XIV, yi Cour y 
^'^""^''^ traités comme les gens utiles ^ ce^ffl 
•»fi*. furprit. 

viiieroi. . jj fle rcftoit plus qu*uii homme qoî 
i!'^*. i6o! faifoit ombrage, & qu'il falloic cm 
^p!]l,'^' gagner ou perdre : c'étoit le Mâté^ 
Saint. Si' jj.[^jji ^ç Viiieroi , Gouverneur de 
»i3- Louis XV. En cette qualité , il avoit 
confervé auprès du jeune Monarque 
' iies habitudes ^ui déplaifôient fore aà 
Régent , mais qu'il fouflroit avec 
patience , pour le bien de la paix. Ja^ 
mais ce Prince n'approchoit du jeune 
Monarque , que le Gouverneur ne fe 
mît entre deux, 11 ne vouloit pas 
fou(rrir que le Régent entretînt feul 
le Roi, & fi quelquefois il vouloir 
dire un mot à l'oreille du jeune 
Prince , Viiieroi avançoit la tête en- 
tre eux pour entendre. Il paroiflbic 
petfuadé , & dès-là il perfuadoit aux 
autres, que ces précautions in jurieufes 
srei Régent étoient néceffairès à la sû- 
reté de fon Elevé. Cette efpecc d'au- 
torité exercée en préfcnce de toute 
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la Cour, avec une certaine hauteur, 

& , à ce qu'il fembîoic , de l'aveu du ^7^^ 
Pupille, donnoic au Gouverneur une 
tonfidération que l'approche de la Ma- 
jorité augmentoic encore» »> Il étoit 
5> donc important au Cardinal de ne 
h point rifquer le dernier pas , fans 
w s'être mis à couvert des vacarme^ 
* qu'en feroit le Maréchal = de Vil- 
w leroi , qui donneroic le fighal & 
» î'encouragement à beaucoup d'au- 
to très , lefquels , fans cet appui , n'ofe- 
•> roîent parler haut. Les aflfauts que 
•> le Gouverneur , fécondé de ce groupe, 
» fe piqûerôit de donner au Régent ; 
n pouvoiènt faire courir au Cardinal 
n le rifque d'être précipité auffi-tôc 
» qu'élevé , & de retomber dans une 
h (îtuation à regretter celle qu'il avoit 
f) auparavant «. 

Ainfi , foit pour fe concilier le fuf- 
frage de Villeroi , foie pour lui ten- 
dre un piège , Dubois imagina de 
paraître rechercher fes bonnes grâces , 
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z8o Louis XlVy fa Cour^ 
^T**^ & lui fit parler par le Cardinal d^ 
?7**- piiTy, leur ami cctnmun. Saint-Simon 
rapporte fort au long toutes les fi- 
gures de Rhétorique qu'employa Iq 
mielleux Négociateur, Reproches obli- 
geans du peu d'attention que le Ma^r 
réchal daignoit faite aux avances du 
Cardinal ; eftime que celui-ci faifoic 
de fes lumières & de. fa capacité ) 
défir de lui déférer en tout » de fe 
conduire dans le Gouvernement paç 
fes avis Se fes confeils j offre de fe 
tranfporter chez lui pour l'en affurei? 
en perfonne. Enfin tant & fi bien fut 
cajolé le bon Gouverneur , qu'il pror 
^fa de lui-même d'aller le premier 
chez le Cardinal ^ accompagné de 
Bifly. 

» Ils s'y rendent un Mardi. C'étoit 
»> le jour d'audience des Miniftres 

V Etrangers. Op voulut avertir le Car- 

V dinal de quelque chofe. d'auffi nou-r 
» veau que le Maréchal de Villeroi 
9> chez lui y mais il ne le permit pas. 
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m Se i*affit en attendant fou tour. Sor- f— — 
» tant de fon cabinet pour reconduire »7^*^ 
» un Ambailadeur , Dubois apperçoit 
» le Maréchal , fe jette i lui pref- 
99 que profterné , Tentraîne avec Bifîy ^ 
s> en faifant excufe lux AmbafTadeurs 
a» de ce que Taifiduité ôc tes fondions 
>' du Gouverneur auprès du Roi , ne 
»> pennettoienr pas de le laifrei* at-^ 
»> tendre. On fait d'abord atTaut de 
4^ compHinem & de proteftations. «s 
Lé Maréchal a dit depuis , que le Carr 
dinal lui propofl de faire goûter .a« 
Roi fa î promotion â la place de.prec 
mier Miniftre , & même dé le pré- 
fenter au jeune Monarque. Qu'il Teit 
prefTa jufqu'à Timportunité , ce qui 
caufa fa colère, & la fcene qui en 
fin une fuite. Plus vraifemblablemenr 
Saint-Simon écrit , 9* que le Gouver-' 
;> neur s'empêtra dans (ts phrafes , 
>» qu'il s'embrouilla dans fes compli- 
» mens , fe piqqa de franchife , Se 
99 de dire des véricéi » qui deviprent 
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» dures & aigres, & mcmè inful^ 
'»7»*' s> tantes. 

» Dubois , bien étonne y fair (tm^ 
9> blanc de ne pas fentir la force êc 
#> ces propos j BKTyveut mettre !«• 
♦» holà , interrompre , expliquer en 
i> bien lès chofes , perfuader au Ma* 
»»'réchil qu'il n*a pas intention decho- 
^ <]aer ; mais le feu monte de plus 
» «en plus â la tête deiVilIeroi , il fe 
m met adx injures & xox plus fa»* 
9« gkns reproches* En vam Biâfy t&chè 
» de le faire taire, tiii repccfente Tin* 
i> décence de iiialtcairer un homme 
1» chez loi , où iL n'^toit vemi «que 
i»'poarconibnimeT une r écbncitiatioii 
« conclue. Tout ce ^qu'ii pejit dire 
*9 né fait qu'animer lé furibond ^ 
•» & lui ^ faire vomir xoac ce que le 
fï^'Wpris peut fuggirer de plus pi-^ 
i> quant. Dubois^confoiuiu, renrroii; en 
>» terre fans proférer «ne feule parole» 
9» Des injures le Maréchal pafTe aux 
m menaces- & jkuz< dériiioas» Mainte^ 
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» nant j dit-îl à Dubois , maintenant **"****' 

* ^«^ je me fuis montre à découvert y ^^*** 
>î //oz/j ne fimmes plus en terme de 

a» nous pardonner l'un â l'autre. Je 
99 veux donc bien vous avertir que rôt 
3* OU tard je vous ferai du pire que je- 
^pourrai ; mais en m^me temps ^ â" 
ai avec la même candeur ^ je veux vour 
m donner un bon confeil. Vous êtes tout'- 
^ puiffaht j tout plie devant vous ^ rien 
n ne vous réfîfle. Croyt^moi ^ ujh^ de 

* ce pouvoir. Mettei^-vous en repos > 
3» fitites^moi arrêter fi vous l^ofe^. Oui ^ 
f^ faites-moi arrêter ^ vous n'avt[ que 
jt ce parti à prendre^; 8c tout cela ao 
jt compagne cl*un nouveau dcborde- 
a> ment d'injures que Bidy ne peut 
ni arrêter. A la fin , il prend le furieut 
»» par le bras , ouvre la porte , le 
ai pouflfè dehors , & Dubois, plus mort 
>» que vif, les' fuivit comme il pur. 
» Mais ils eurent beau lâcher de fe 
» compofer , il n'y eut pas xm\ des 
I» AmbafTadwFs ,qui ne 4 Appcrfûc 



1S4 Lotris XlVy/a.Coufy 
» qu'il falloit qu'il fe fût pafle qiiel- 
*?*** » que fcene violente, & le bruit se» 
» répandit bientôt par-tout. 

» J etois Ce jour- là cheîs le Rcgénr, 
n & je travaillois avçc lui dans fou 
» cabinet. Tout i coup j'y vois entrct 
m Dubois comme un tourbillon. Bouffi 
n de rage , tes yeux hors de la tête » 
>* Je fuis fttdu j $'écrie-t-il , je fuis 
n perdu ; & en même temps il fé met 
^ d nous raconter fon aventure avec 
^ toute la volu'bilité que pouvoit lui 
» permettre fbn bégaiement ord^i- 
n naire 5 qui /augmentoit par fa vi"^. 
i> vacité. Nous tâchons de le calmer »^ 
i> de l'adoucir j mais fans nous écouter, 
>» il adrefle ces mot% au Duc d'Or- 
» léans : Après une infulte de cette nd^ 
» turej il faut que vous voyof^ tout à 
w Vheute ce que Vous pouve:( & Cê que 
» vous vouleii faire. ChoiJiJfe\ entre le 
» Maréchal & moi. Car je vous dtclarc 
99 que je ne veux plus me mêler d'au- 
^S^e affaire^ m refi^r à la Cour s'il 



& U Régenta 185 

99 y demeun. Ces paroles dites 3 i^ 

» part *, l'ji.x. 

Cette fcene> que Villçroi ne cacha 
{)as , donc au contraire il fe fie hon- 
neur , occaHonna plufieiirs Confeils 
chez le Duc d'Orlcans. On la regarda 
aiTez igënéralemenr comme un affront 
iaic au Prince en la perfonne de ce- 
lui que Villeroi favoit être dépofîtaire 
-de fon autorité, un défi, une bra^- 
vade adreflfée a lui-même, C'étoit / 
xlifoic-on , tirer Tépce contre le Ré-^ 
^eiH , & ïV fut tcfolu de ne point 
iaiiïèr auprès du Roi un homme qui» 
Aprîs avoir toujours été ennemi fe- 
crée de Son Alteflc Royale , quittoit 
maintenant b mafque , & ne fe pro- 
pofoit pa« moins que d*élever autel 
contre autel. Mais Saint-Simon re- r. 14!; 
préfentoit qu'il failoit bien prendre 
garde de donner lieu de croire que 
la difgracç de Villeroi fut le falaire 
de l'infulte qu'il venoit de faire au 
Ordinal. » Le Public r envie j difoit* 



1^6 Louis XIV,7St Cour^ 
*> il, & ne l'aime pas ; on fc Jouvhent 
*7i*. » trop d'où il ejl parti. On trouvera U 
♦> viclime trop illuftre ^ & le châtiment 
j» fera oublier Vinjure. Dans les partis 
•> violens quoique néceffaires ^ il fau£ 
w toujours mettre de fon côté & la rai" 
H Jbn & les apparences même ce. 

D'après ces judicieufes reflexions « 
en convint de laiflêr écouler quelques 
jours , & que le Régent fe procure^ 
roic-à kii-même un prétexte que de- 
voit lui fournir )e caraâere opiniâtre 
& hautain de Villeroi , & qu il lui 
fournit en effet. Tout fut prévu , at- 
rangé , un autre Gouverneur choifi ( i )^ 
les ordres donnés » & le }our pris 
pour . l'exécution j » le Régent fe 
f> rend auprès du Roi, au retour de la 
» promenade d*après-midi , pour foa 
•» travail ordinaire^ Ce travail confii* 



(i) Saînt-Sîmon refufa de l'être, parce 
que fon nttacheineht au Régent poûvoît 
le rendre fufpeâ. 
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* roit à montrer au jeune Monarque 

» la diftriburion des emplois vacans, ijti^ 

» des bénéfices^, de certaines Magif- 

•> crauires , des Intendances , & des 

•» rccompenfes de toute efpece ; i 

» lui explîqiier en peu de mots les 

99 raifons des choix & des préférences , 

s» & à lui apprendre les nouvelles 

*» énrangeres i £1 portée y avant qu elles 

*» devlnilènt publiques. 

»• A la fin de ce travail , auquel le 
n Maréchal de Villeroi adidoit iou« 
. 99 joîirs , & où le Précepteur , M, de 
•• Frcjus, fê hafardoit quelquefois de 
» refter , le Duc d'Orléans fuppli© 
* le Roi de vouioif bien paiTer dans 
*> un arrière petit cabinet > où il avoît 
99 quelque chofe i lui dîrd tète à. tète. 
H LjÇ Gouverneur s'y oppofe à Tinf* 
n tant. Le Régent, qui lui tendoit'ce 
fi piège , lui repféfente avec policeflTe 
S9 que le Roi cft çkuis un âge (î voi*' 
j> (in de celui où il gouvernera par lui- 
5> même , Qu'il eft cçtnps que celui 



iSS Louis XIV y fa Cour y 

>» qui eft , en attendant , le dépontaire 
n^t* M de toute fon autorité y lui rende 
» compte des chofes qu'il efl: main- 
)> tenant en eue d'entendre » & qui 
» ne peuvent être expliquées qu'à lui 
» feuL Je vous prie donc y ajoute le 
» Prince 9 de cefler de mettre obftacle 
>» à une chofe H néçeflaire » & l'ai 
*» peut;èrre à me reprocher de n'avoir 
>> pas commencé plus toc » 9c cela 
9 uniquement par complaifance pour 
» vous. Le Maréchal répond vivement 
» qu'il fait le refpeâ: qu'il doit à Son 
» Altefle Royale ; mais qu'il connoît 
» au(S les devoirs & les obligations 
9 de fa charge \ qu elle ne lui per*» 
p mec pas de laifler parler au Roi en 
\^ particulier y jfans favoir ce qu'on 
».lui dit, encoie moins de le laidèr 
» emmener dans un cabinet hors de 
» fa vue , parce que dans tous les 
» momens il eft refponfable de fa per* 

If Suc ce propos » le Régent le tf 

w garde 
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^ g^rde fixement , & lui dit : Vous 
» vous oublie^ 3 Monfieur ; vous de- »7*^-* 
m vrie^ Jbngér à. qui vous parlt:[j & me- 
n Jurer vos termes. Je veux bien croire 
yi'que vous ri'y eneende7[ pas matice. 
«• Le rejpefi que f*ai pour Sa Majeflé 
5> m* empêche de vous répondre y b dé 
V pouffer plus loin cette converjatîon. 
» En même temps il fait ane pro- 
*• fonde révérence au Roi , &' fe re- 
» tire. Le Maréchal le fuît en bé^ 
y gajrant quelques paroles que le Ré* 
» gent fait femblant de ne pas en*' 
» tendre , & le Roi refte fort 
>j étonné w. 

Le ron du Duc' d*Orléans avoît 
fait impreâion fur le Gouverneur ^ 
comme on i avoir efpéré; «> & moins 
9> de deux heures après on fut que 
^J tout en fe vantant de ce qu'il vénoît 
9> de faire , il avoir ajouté : Qu'il s'eA 
l' timeroit bien malheureux que le 
>» Prince pûc croire qu'il eût voula 

Tome ir. N 



^5fQ Loui». X^V^ya Ccwr; 

tf lut manquer »qa'ilnavpit réellement 
*7*** » longé qu'à remplit le plus précieuir 
Ml 4evpir 4e Ùl chfirge i & que dès U 
yi lendemain matin » il iroic ches Son 
n Alc^^ dire Tes r^ifons, doQ( sl«& 

V péroit qu'elle ff^roit f^tisfaite» Gém 

V toit o^ ou Tatcendoic 

» Le lendemain » en effet» i ) Août ; 
M vers midi , il arrive çhes le Rcgene 
f3t pour lui parlei! ; ofi répond qu'il 

^ eft ^nÇsrmé & qu'il travaille^ Il 
99 S approche de la por^e du catmit^t, 
p & veiic entrer* La Fare , Capitaine 
p dies Gardes du Que d'Orléans , pa* 
9> roît , & lui demande fpn épée^ Il 

. v: fe. trouve^ ai|âi«to(i itivefti , mis dans 
i) unç^ cb^ife qu'on ferme iur lui , 
M eo^poiçc. avec mpidjité â travers les 
0. jardij|$ de Verfailles , placé dans 
M ua carsoflè environné àù MouP 
A queraires^ qui parp â HnAanCy & 
I» le ren4 en peu d'heures d^n^ iot^ 
fO^i^M ^ yiil^roics 



r Ce m (îu pas on petit embarras ^^"^ 
pour le Rcgent , d'annoncer au Roi *7**- 
qetoe eipédition. Ce jeune Prince rou- m. de Tréji 
GÎt* lÎB cack:^ le vifage , ne prof&a saM-t 
pas ttne parole « ne voulue m lomr p. 273. 
ni |ou6f t mangea à peine quelques 
bouchées à fouper, pleura beaucoup » 
& ne dormit prefque point de toute 
U nuit. Le lendemain, ce fut bien 
«meautte^éTolation, lorfqu'il ne trouva 
plus auprès de lui M. de Fleury, fou 
Prccepteuf^ On apperçut alors plus 
que jamais^ par Tamertume de fa dou- 
leur» combien étoit ferte la prévention 
qu'avoit prife ce jeune Monarque » 
que la* confervatîon de ià vie éroit 
actachée â U furveillance de ces deux 
gardiens. Le Prélat avoit difparu tout 
d'un coup ; on le chercha , on envoya 
des Courriers de tout coté » & enfin 
QU: découvrit par haiard quHl s'étoic 
miré i quelques lieues dans un Cbâ« 
teaii de M. de Lamoignon. Le Roi 
& 1^ Rcgent lui écrivirent, ^ns trop 



±91^ Lours XIV, y& Cour; 
fé faire prèfler, il revint réprendre 
*7^^» avec leDuc deChàroA , nouveau Gcm?' 
yemeuf , fes foriâîons auprès d< foni 
Elevé , & le calme fut rétablît ■ • 

On fut par la fuite la raifôrï dç) 
cette fubfitc évafion ; c'éft <\W dan$ 
le temps de la difgrace du Duc du 
Maine , lè Maréchal Sç TEvêque s'é- 
roîent promis é^ixe ^ (i l'uti À,es deux 
croit congédié, f autre le fui^^dit ï" 
auffî Villeroi fut- il affez mal édifia' 
du prompt retgur de Fleury , qui crut 
fans doute , par cette coqrte éclipfe , 
avoir rempli ks engagemenç. L^exilé* 
marqua fon mécontentement par »hq ' 
lettre ;ippï3remnient plus vive q»e réT' 
^échie. L'Evèqiie de l^réju? teriniWâ^ 
àh le commencement la corrcfponr. 
dance par celle-ci \ » Je vous renvoya 
^ la lettre que vous m^ave:^ écrite. Je 
i> n*ai pu la Dre. Au ipm de Dieu' 3 
P que ce fi^ret refic entre nous j ^^ 
f> peur que le PuhRc fàche que le Roi' 
P a eu utt GoHV^rnçuf ^ui ne /a¥qi$* 



^]^f:^'crir4:,ijS^ un Précepteur qui ne 
:i> JaU.p^ lire (i ). «^ Le Maréchal , qqi ^ 7^ V 
:ftv0Ut çrM. qu'an, ite pouvoir le tou«- 
icher fans qtie toute U France, potK 
:aiiifi dire j. ^'en éxnûr ^ i!e trouva abfo- 
Jumeiit abandûnnéi Prefque perfonne 
^n'alla Ijs yiiîter .^iiyiUeroi ^ & comaie 
dans fon dépir il ne ménageoit ui 
Jfes paroles ni i^^. unions » on le trouva 
.encore rrop près de la Cour , & on 
lenypya à Lyon dans fon Gouvei- 
nement, ayec rextérieur de.rautorité 
^qu'pn eut foin de reftreindre en fe-t 
jcroc ); ainfî le champ refta libre ab 
;GardinaL 

Il fcroit inutile de rapporter les bubols, pm* 
iiouveaux eftorts de 1 Liiunence au- trc. 
près du Régent. On fait de quoi eft Sairt-si- 

■^ - - *^ . . . * mon , *. < * 



î * 



tsié 



.rapaHe un ambitieux au moment p. nf^ii^é 
i:ritic[ue qui va décider de fon fortj 
mais çç qu on ne doit pas paiTet fous 
iîlence , ce font les perplexités , les 

» . I I 1 1 1 I ■■ Il ■ > 

... 0) ConMnuoIquéc par M. L'. D.S« 



494 LouîS XtV^Jk' Cour, 
angoiffès du Duc «iX)riéiiii^ tllttuff 
*7»^- tmpuifTant pour le vice , & cepeiKknr 
entraîné par attachement i-êè îhètht 
vke dans des réfolutfohs dont H tougifi 
fbit & qti'il ne pouvoir s'empkher dt 
fuivre. Exemple de h trifttflè qute 
la fatiété des ptaifirs tépMid for Ik 

>» J votre ûgt j Ihî difoît Sâîflil-Sî- 
» mon , avec la capâ€iti qutvoâs irrrij^ 
» montrée peur te Gouvernement j f ni 
» vous prejfe d^ abdiquer j pouf ainfi 
. n dire ^ la Régence j& de trdnfhttttM 
» toute t autorité à un outré ?. -^rtr 
» penfera la France j que diront- les 
» Etrangers ? quelles raijbns édnntre:(^* 
«• vous ? Nulle autre J répondît- il , ^f- 
» non que je fuis las des affaires j ^ 
9i de la contrainte où je vis à Vti^- . 
' 9> failles J ne fâchant que devenir tààs 
» les foirs \i). Du moins à Paris je 

(i) «Dubois avoit £ût rercnir te Roi' à 
» Verfaillesypourjtre plus eh (Sitté^iiF 
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i» nie déléiffbis par des fiupcrs âhrcs j — ***" 

i> dont je tenois ta compagnie Jbus ma ^1^^' 

i> main au (brtir du travail ou de i'O- 

5) pèra* Mais avoir Ut tête rompue toute 

ii ia journée (^affaires j & ne trouvet 

n Usjiirs qù*à m^ennuyer j cela pajfe 

^ nks forcer^ & me détermine à me 

*> décharger fur un preifiier Minijlre j 

I» qui me donnera du repos le jour'j 

o & la facilité d'aller le Jbir me divertir 

li â Paris. Excellente raifon j s'«crfi 

» Saint-Simon en riant , & à laquelle 

» il n^y a rien à r^liquer. Rie:j[ tant 

w qu'il vous plaira^ repartie le Prince} 

f> vous né fentc[ ni la fatigue de mes 

9ê journées j ni l* ennui prefque accablant 

w de mes foirées. Et qui vous empt^ 

»> che^ lui r($pliquai-je ^ continue Saint^ 

•> Simon , de vous faire des anuife** 



» tre les autres petits favoris du Régent, 
•• qui foupoient à Paris avec lui ; & en 
»> effet les Miniftres y font plus en (âr 
H t^tè Cf. Saini'Pierre , pi 677. - ^ 

N4 



rjix. 



X96 Louii XlV,.yâ Ci3^ri 
if mens qui vous dclafftnt j vomt Jt/* 
y gtnt du Royamm j avec tant JCtf- 
■ " Pfi^ j f tf^ de . cûnnoiffànecs j de fi 
^> ^/z^tf €€tmp<^gme quand il vous flaUf 
>> Vjous n*ay€\ qu'à yùulair. Préféres^^ 
» des convives honnêtes à des Ëiertins j 
n & vous aure^ tous les jours unjbuper 
»' gai j auquel tout ce qu'il y a de gens 
i* dijlingués à la Cour par tefirit & Us 
>» qualités aimât les ^ s'emprejferont <f #- 
»» treadmis^ quand ils feront fârs de ru 
» Je pas voir confondus avec des gens 
,j» vils & ohfiurs j dont la familiarité 
» les déshonordroit, 

n Des foup€rs €omme les vôtres^ 
» ajoutai-je , voyant qu'il m'écoutoic 
. ^ faas fe fâcher , des foupers Comme 
. » les vôtres J oà régnent le grand bruit 
j> & les propos fans mefure ^ d'okfont 
» bannies l'honnêteté & la pudeur^ oà 
» un Prince conferve à peine un reflc 
» dFhonneur extérieur dans V égalité 
» qu'introduit la crapule & la débauche^ 
p fe pardonnent tout au plus dans Vefm 
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Et' fervejcence de la jeunejfe. Je n*en T^""'^ 
>» difcotiv'uns pas j dit-il j je vous '7i*" 
» avouerai, même plus ^ c*ejl que- la 
« bonne chère triejt indifférente , le 
»» yin me dégoûte j & les autres plair 
y> firs ne me font plus de rien. Eh quoi ! 
» m'écriai-je , vous vous perde:^ pour 
» des chofes que vous convenez vous- 
$i même nitre plus de votre goût ni 
•» de 'votre rejfortf A quoi vous fert 
» tant dUfprit & d! expérience ? A quoi 
•y vous fervent jujqu^à vos fens ^ quij 
» las de vous égarer ^ vous font fcntir 
w malgré eux la raifon ? Il ne vous rejle 
j> donc plus que le déplorable partage 
>• de ces vieux débauchés j qui nom plus 
» d^autres rejfources que de foutenir 
» leur anéantijfement par les miférabks 
>• fouyenirs que réveillent les propos 
» licencieux qu ils 'écoutent ? 

» Je tâchois ainfi de donner queir 
vi que reflbrc à cette an>e âétrie. Mais 
» efforts inutiles ! Pendant qu'à U 
^ fuite de cette converfation je lui 



298 Louis XÏV^ Ji Cour; 

>» ftifors la peinture qnH m'avoh û€^ 
*7**« ly mandée Im-mëme dès dangen ato-*- 
t* qncîs la créatroit d'nti prcfrifer Mf- 
» niftre ponvt)ir rtxpoftr, 'lorH^ufe 
j> je croyois qu'H m^écMCOit te çl» 
j> attentivement , il fe tevt y hiè rc- 
n garde d'an air langutflànt , tM>i:te '^ 

• & même honteux , fe promtne^ 
^ quelques ihomens fans rieUtt «fire ,» 
« s'arrête , fe retourne à demi ¥ef> 
n nnoi , & d'^uiî ron bas & trifte y 
w fans me regarder > il dit : M faut 
fi finir SCS incertihtdes ^ le déetaren 
9» Je me levé d mon tour j ic lui dis r 
i» Fbtre Akefft n-d-i-tllt rien à «V* 
n donner? En même temps je fort, 
i» Il me crie : Ne vous reverrai-je paM 
n bUntôt? Sans lui répondre > je rire 
5» h porte fur moi j & je m*enfuis i 
99 Meudon y oà je demeiirois y pout 
n y déplorer librement le fort • d'un 
^ Prince humain y généreux > orné 
9» de toutes^ les qualités du cœur & de 

• Tcfprit ^ qui fe coïKkianoic ii'iiuf* 
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!• tîlité pour continuer de fe livrer ■— — i 
9» à des yices que fes goûts ufés lui lyii* 
s» rendoient infipides «• Le 21 Août, 
Dubois fut déclaré premier Miniftre^ 
& préfencé an Roi en cette qualité 
par le Duc d'Orléans. 

Juiqu'alors le Cardinal avoît trem- commcn 
blé que fon fecret trop répandu n'ex- fom Su* 
pofât le Régent à des reprcfcntations 
qui auroient pu lui faire changer de ré- 
folution. C'eft pouf cela qu il en fît 
myfteré même au Garde des Sceaux 
d'Armenonville , dont les fondions 
lui étoient cependant néce£|[^re^. 
Quand ii fallut faire fceller fes pro* 
vidons » TEminence chargea le Comte 
de M aurepas > Miniftre de la Marine y 
âgé de vingt ans, de les préfenter. 
Bien inftruit » fes papiers à la main j 
le jeune Miniftre entre chez le Garde 
des Sceaux : »» J'ai > dit-il , une grâce: 
t» à vous demander de la parc de M. 
» le Cardinal 3 & U vous prie de ne 
V le pas nfuferi c'efi de^fuller ces pà 



joo Louts XIV j Ji Cour; 
» purs fans ks lire c«. D'Antienotk^ 
^7^^* vkle, étonné d'une pareiUe pfopoiicioA» 
procefte qu'il ne les fcellera pas ^qu<aup 
paravanc il ne iàche ce qu'ils cou- 
ûennenc Maurepas- infifte^ le Garde 
ies Sceaux pecfévere dans km refus. 
Â bout de (es raifbns 8c 4e. fl^s inf-- 
tances, le. Comte fort-y tir«'la pone:» 
& en Tentrebaillant aufli-fôc : Sonr 
» gc[ y bkn y dit-il au Garde dts 
» Sceaux , car fi vous^ continue^ à ra- 
» fufir y il y en a. un> autre, tout prêt 
» qui le fera cc^ Cette aaenace.abac 
la &rmeté d'Armenonville y il rap^ 
peUi^'enve}^ du Cardinal»» 4^ fcetle 
fans 7 regarder (i). 
a comiirite. ^ Excepté &s fougues & {ms empos* 
riif^st. jçmens dont Dubois ne put fe con- 
riger > il femble qii^il montra d'afTes 
bonnes difpofitibns pour tout le refte. 
Villacs dit que » fl-tot qu'il n'eut plu» 

(!) Racooté à M. U. D. & pâi M. (te 
Mattrepas luMiêine;. 



•^ 
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i» d'intérêt que celui de TEtat y il y pa- 
» rut enti^ement dévoué , cbercbam *7^*» 
-» l'amitié & Tappcobsition de$ faon- 
» netesgens, & voulant ^ difoit-i), 
^ punir les fripons ^<. Epithete re* 
marquable dans -la bouche d'un pre« 
mier Miniftre de France, Penfionnaire 
:des Ânglois. - 

Louis XV, qui avoit été facré i ■ . " 
Reims le 15 O&obre de Tannée der- it^l)- - 
niere, fut déclaré majeur au Parlemenr, R^f*^"*^ ^ 
le 1 Février , dans un Lit de Juftice. sain^Pîtr- 
-Cérémonie, dit Saint-Pierre, fati- ^^Jiflm/ntg, 
gante pour le$ harangueurs. Il au'- 
roit pu a|outer , & pour ceux qui 
font obligés de les entendre. A Toô- 
caHon de la majorité , nous remar- 
querons un mot du jeune Monarque. 
Lorfque le Duc d'Orléans vint le 
complimenter le matin de ce jour , 
il hii demanda ce qu'il lui ptaifoit 
d'ordonner à l'égard de quelques exi« 
Jés. Moi j dit le Roi , je n'ai exilé 
perfome. Paieille réponfe pouiroit 






joi Louis XlVyJk Couri 

quelqàefbisècr«&ic6 parties BbiâniSnM 

^*>* Aa;ears a leurs Miniftres* P«u de foat^ 

après, les Princes légminéd forent rëca«» 

blis dans leurs bonneofs & prérogadves^ 

excepté le droit de fuccédec i^la Coii^ 

ronne , ce qui ne les facisSt pas. * 

Mort^a . Touc réu/Sfloic à Xouliaic ao Can- 

bois. dinal ; les Reglemens 'qu u biloïc 

#.^!^f" fof ^^^* ^^ dîfcrêntes parties de TAdmi- 

Smnt'Si. «iftratîon , Eiériroient même 1 apùoU 

/* ii4* bation du Public , 6c it pouvcMt te 

flatter, s'il fut fenlible à cette gloire ^ 

que fpn gouvernement feroit avanti- 

geux au Royaume 5 lorfqu'un andea 

mal, long-temps caché, fe déclara svM 

iriolence au commencement du moik 

d'Août. Cctoit un abcès dans les 

parties. Le danger fut bientôt fi pref^ 

fant , qu'il fallut fe déterminer à cette 

fâcheufe alternative, de fubir ropéra<«> 

. tion , on de mourir. Encore les Mé^ 

decins ne promettoient pas que l'o* 

pécation fauveroit la vie : c'eft ce qui 

£ûlbit héfiter le malade. - 



& le Klgeru. ; -jof 

1» Da moment qae cette exaémicé 
.9» lui fin annoncée » il; ne rortic pa3 .^.7^1^ 
u de fîireiir) - néannK>îns< il envoya 
» chercher tin Rccollet à» VetfaiHes, 
99 avec lequel il fuc environ un qaaiz 
99 d'heure> Un (i honnece homm^ 
» n'avoîc pas befoin d'une plus lonr 
J9 gue.converi^ion. D'ailleiu^s la bri^- 
i> veté eft le privilège des confeffion^ 
» des:pretniers Miniftres (i)« On Ini 
^ propo£i .enfutce le Saint- Viatique 
» Cela cfi .iientôe dû ^ s'écria-t^-il ; 
a» mais n'y ort^il point un cérémonial 
>» pour Us Cardinaux f Jç ne le Jais pas* 
>» Il faut envoyer demander au Cardinal 
m de Biffyé En ât;cendant , on le preflia 
fl» pour l'opération. Il y avoît d abord 
» à peu près confenti , & il s'y refu(a 
»9 alors. Le Duc d'Orléans averti, 
w vint exprès de Meudon j le décida , 
» Se elle fut faite avec beaucoup d'habi-* 
1» leté j mais il étoit trop tard , la 

0) AUnfioa i laconfeffion de Mazarin* 



504 Louis XÎV^/lt Cour; 
» gangrené avoit ^ gagné j on tui ap^ 
^f^S* 9» pdrta rEîrfrcme-Onaion ^ & il moff- 
M rat vingt*qitàtre heures aptes , le i ô 
19 Août^ &gé de foîxance*^ix ans. Ainfi 
^ la fortune Tavoît amené'pàr tant 
<• de peines ) de travaux i, de foins ^ 
» de projets & d'inquiétudes , i. la 
Si placé de Premier Miniftr^ pour 'en 
f> jouir une année. 

» On'^lui trouva des richefles îm* 
9i menfes. Une extrême quantité dt 
» vaiflèlle d'argent & de vermeil la 
m plus admirablement travaillée , les 
9i meubles les plus précieux , les bî- 
w joux les plus rares, des atelagés 
» parfaits de rout pays , & les plus 
59 fomptueux équipages. Sa table étoit 
» exquife & fuperbe ; il en (aifoic 
» fort bien les honneurs , quoiqu'ex- 
9i trcmement fobre & par nature Ôc 
» par régime «. II lailïa onze cent 
mille livres d^argerrt comptant , c'étoit 
prefque uneannée de fon revenu connu, 
que Saint-Simon fait moacer à qua- 



torz6cent cinquante-quatre mille Uvres, 
& dont il donne lie détail (ï j. Ô ie pro- *7* J^ 
pofoit de. joindre à fes Abbayes ^ celle 
de Prémontré» de Cîteaux^de Clunj âc 
-dès autres Chefs .d'Ordre, Se de déw^ 
0Îr par-Là nnèefpécè de Patriarche en 



llf I Ti É 



(i ) L* Archevêché ie Câmbtai ^ 1 20,000* 
Kcgcnt-Tous-Côucy. xo^obo 

Saîfit-7ùft ^ftjf o,oop 

j AiJhrav < w . xi^ooo 

f Bcrg-Si-^Vifio^«. • • ; ée»âo6f 
tCercamp • . • ••••'• i0spocP 
Penfion de Piankr Miniftrc. . • x 50,000 

Surintendance des Poftes 100,000 

^ La pcn£oo d'Angleterre. ••»••• 5^o,ooe 

x,4l4^ooo 
SanÎB compter k peniïoa de Car^ ., 

dinal , de. . . • • i(D,ooe 

Et fur THâtel de Yifle , entiroflr. 50,000 

Total « 1,504,000 

Et un brevet de ieteau^de 50^^000 lîtràl 
fur les Poftes. . . à. . t J 



5ctf L e w jî XfV,' y& Ciiar i 
France y projet renouvelé de Rîcheliei. 
A7^)* Touœs ces richeUès tombèrent entw 

ks mains de fon frère , homme moM 
de((e > qui n*avoit (Ju'an fils Chanoifie 
^e Saim-llonoré , ^ni ne vaukit . |a?^ 
mais d'autre béncâcÇé 11 employa; une 
partie de l'argent comptant, i faire 
élever uû maufolée à fon oncle dans 
F%life de Saint-Honoré , ou il eft 
enterré^). Le refte.» il le donnoit 
abonaaMnent aux pauvres^ Coiiune 
j^rçbevcque» comme Cardinal, côifiiife 
Premier Miniftre, on lui fit beaucoup de 
Services folennels » mais nulle part on 
h*ofa hafârder une Oraifon funèbre. 
1^ DUC Si-t&t qu il fut mort, le Doc d'Oï- 

Premier Mi- léans ptic la qualité de Miniftre, ÔC 
Sabu'Pief' ^® rcflaifit dos rênes du Gouverne* 

n*p*6j^' ment. Peut-être s*ctoît-îl plus d'une 
(pis repenti de les avoir abandonnées 
i un autre. On remarqua qu il rap- 

(i) U cft reprèfenii à gcaouv avec f ha» 
ht de Cardinal. 



fftW avec ^infMrefleixienc des Coarti- ^SSSSl 
fans qpe Je Cardinal lui avoîc kj^t }7\k* 
exiler*. » J[l y a des ^ens qui croiem 
«i liyec adèz de vraifemblance 5 que ^ 
» foa Maître eut voulu le contredire 
»>jdafls If^^goi^yeif emeqt ,. lorfgu'il 
^)\^&)i; Pcaq^i^r M^piftre ,il auroit bien 
«pu s'emparer^ de l'erpric du jeunes 
» Roi 9 pac les : craintes -fçivoles doi^c 
M il auroic infeâé fon efprit » & 
^ auroic.enfuite fait diaflèr le Due 
j» d'Orléans lui-i-mème^ **« : . 

«'^Loiuaiuireft^^Mtnxftre çrqu^ 
jM iCpupd ouvrage en wicrc , & beau- SteJÎ' ^ 
^ coup de cl)ofes i tcÉotmtx, Duboii^, Séint^si- 
>i febnSaiar-Simon, étoic plushonv |%7oS. ' ^' 
!• me d'intrigue que de travail. Il 
*) n'entroit jamais qu'une affaire dans 
» ùl tète., &ril n'ea,pouyoit mpuor 
.19 qu'une à Ja-fois. Ilperdoit un teinpâ 
■m in6ni à écouter les rapports des ef^ 
» pions qu'il entretenoit chez tou^ 
»> les Grands » & fur-tout autour d^ 
Duc d'Orléans» Tour koguillàk 



j> donc. Les Minitecè' i§tràHgers''ft 
''7»î' 3> plâignoient bûverteriiérit.* E^cëptiS 
« les grâncîcs' aûcfleflcès ôÙ o2i' fait 
^ qae rien ne fe terminé j céiiîè qd 
^ avoîcnt à lai parler rit imivbieiit 
i>;Ie fdfit»;qù'â-;là'M<tbl)«. *n^)efit 
ir ime fois an feti utfé^itt^ confr*- 
>) dérablé âé lettre^ toutes cadRécéts efi 
>î s^écriant d'atfe. MèvvUàakcoiifàntiu 
Dualités ai- Comme fi fa tnorteut rompà le clia^« 
SSc* d'o " '*»« q«î retenoît le Duc dHDrléahs daili 
^'"- loifiveté, on le vit s'occuper des àffàh- 

'i/i!^î|«^ 'fe, tétidhéery ifinoiîiu du 

* ^' ^'P^' moins aux éclats les {>lasi(àihdaletix delà 
débauche, fe borner à unfeul iHzch^ 
ment $ efpece de modération ^e la dé- 
pravation des mcburs fait tegafder cheï 
quelques Grands comme une vertu. Ce 
l^rince étoit aitriablé, galantj généreux, 
f>leîn d'attentions délîéateis ; 8c pduvoh 
fixer un câbur. Madanlé de Mâihtenon 
corïnoifToit fi bierl Tafcendant que lés 
charmes de fon commerce lui dorL 
noienc fur celles qu'il féduifoît > qu^'^lip 



i}e vpulac pas laifljbc reçevoij: dans ua ■■.>» 

Çottverit qi^'elk procégeoû » |ine filL^ ^7»k 

4e_qualiij$. yiéUme dç. fa, paiDion, 

>y Elle firoit anivçç cke[ vouf ^ dit» 

9»^lLe aiyc ^.eligieijirçïs ^. défefpcréç^ 

^ipafjù^^ée^ fardée^ f^^^nifique^ en 

9; un mof tottfç mçndaine & mçnie toute 

9f crimineflç i J'avç^ç qn^n tel fp^Ç^^, 

j> rac/f m* a ffiru ^an^firçuaç pour un^^ 

•^Abbcjfif 4^^trentç an^ ^ & pour neuf ^ ! ' . * .^ 

^ demçifell^^,4c Sam^Syr^ ^ fonj^ 

n avec vçuf « <• Elle ne . f royoip pa| 

^ue 1^ . .f^ntimegs imprinjés par 1$ 

l^rincç {S'efta^llei^ aii^ftp^nj;. v Bien 

y> 4^ gens ^ ajoutoic-^U^ ^. /a regardent' 

*j jççffvfi^^^mal çonyerti^.,.Sii^ aprh «^^ 

«i iVé¥4fr ÇR^^ycrjjûHjfllf vp^lçit. ejîtr'e\.^ 

V c/ie^,vûfdf^je fftf . my^çppçferoh pas ^ 

^•\inqis' je voi4(lroU'j pour m* en aOk^cr^ 

w ; j^ ^^ ^'''fi'?^ non^bre d*^fifiUs qu^^ 

» ^û«.( /ï<t /7if demanderiez de jours pour- 

aufli pour uoa. lisfflme..4elcqn<Utiô^^ '^'^ 



es de 



4»9t k ffi°H%» ^i (? pK"*ï" ?® «f^rrô»: 



j'xo Lours XIV,*y2f*Gwzr, 

mœurs , vancoic le manir la retraite ; 

'^*^ Se ceux qui allèrent .chez elle le firir 

pour la coitiplihienter^ la ttouverent 

aVec le Diic yX)rIéatik; -* 

Ses qualités Oh éprouva une gifande différence 

M^' ' entre les deux Miniftces. Le Duc 

Mem. Reg, 

r. 3, p. 309. d'Orléans écoic patient . affable» com« 

Sain^-Picr- , * » , 

Tt, p. £84. plaifànt. Il écoutoît avec un air de 
moi^,'' t. zy bonté qui charmoîtl Jufqu'aux refus, 
^.'381.'''^* il avoir Kan de les faire ' ftippotter 
Êris* pieine/OhVôyoic qu'il (bufiroir 
qqànd il ne pouvoit pas renvoyer 
content. Son regard , quoique perçant 9 
étoit doux Se flatteur. Aufli » malgré 
lès malheurs caufés pat le iyftcme 
]iii avoir renverfé tant de fortunes, 
etoit non pas aimé , mat| adoré 
des Parisiens. Quand il fortoit du Pa- 
lais Royal y quand il' y rentroie , ilr 
fe jetoient en foule au devant lie 
lui ; on couroit aux fpeâadçs où on 
efpéroit le voir (i).'Lés Miiiiftte» 



I 



i-iJL. 



(x) Ki(5oncé par des témdàs dfe 'ter 



'étrangers k loaciem de fa poikeflË 

8c de fefl ^aids. Its admirdenc lai ^7*5* 

j.tifte(re de ion efprit» i& pénécnicioti,! 

k£ige& & radce& de £i.pcdînque,: 

fon difcernement exquis 9 ia facilité 

a traiter » d tourner , à démêler les 

affaires» ù, netteté dans Texpotition ^ 

ù, réfetve dans les' interrogations , 

ion aifance & £i finefle dans les ré-r 

ponf^. Le jeune Roi , touché de fon 

sefpeâ inaltérable » de fon attention 

i lui plaire » de fa fi:anchi£e , de la 

gaîcé qu'il mcloit à Tinfiruâion, n'en 

a jamais parlé ( & il en parloir fou«* 

venx ) qtt*avec eltime & aifcétion , & 

avec regrec quand il Teut perdu (i). 

, Une attaque d'apoplexie ^ qui lui sa filtre 

M F ■« .II - . . B^ t 

^mprdSkiaeiit , qù Tavoieat éprouvé eux* 
mêmes. 

Cl) En toutes cireonftaaecs , Louis XV 
a montré fes égards pour la mémoire du 
Régent, par ceux quHl a eus pour ùl veuve» 
QiNi9d il vint paÂer quelques jours k Paris 
après ÙL auladie de Meta» il eut fetn d*aK' 



au tout d*un coop la connoiflâncvy 
t7^3« l'emporta en dx heures, le i Décem- 
bre, i rige de qaaraticé-tmif 'aiÀ ; 
trop c6c poâir h Frarn:»-, qu'il coih«- 

znençoic à' rendre heoveufe. - -• ' ' •'' 

M. le Duc fe fît nommer Premier 
Minière. Les événemens qui fuivirent 
, pourroienc être la matière d'un Ou* 
vrige curieux & intérê(nKit. On y 
▼erroit ceux qui interrogeoienc les 
prifonniers fous la Régence, irenfer- 
mes da!is la Baftille à leur tour : une 
famine que le Peuple au défefpoir 
crut provoquée par le Miniftra pour 
s'ei>richir , & auili défaftreufe que le 
fyfter\-*è -: ^aîdifgrace & l'exil de M; 
•r -) I ie Duc , procurés par le pani des 
Princes légitimés qu^il avoir lui-mènM 
fait difgracier & exiler. Ces révolu-* 
tions conduifent au fage minifteré 
du Cardinal de Fleury , auquel, à 

■ 11 1 II ■ ] I J W ■■■ I II » ■■ 

kif quPjkUîs. Royal rendre vUtte àlaDu« 
chefic «fOflésms. 

mefure 



^ k Récent. ^i| 

imçfure que les temps s'éloigneront V 
nos defcendans rendront an hom- 
fâ^t d eftime & de reconnoîflànce^ 
que fes iiijuftes contemporains lui ont 
quelquefois refufé. 



x7t}. 
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JI4 Louïs; XIV, /à Cour ^ 

■ ■*- 

■ ■ • 



Saint' sh^ vj o m m e iious noiis fommcs princî- 

non , t. 6 j . /•' J • J ▼ • 

^ei»i/i5 /fl ;a. paiement propole de peindre Louis 
p<i^4o^/"^ XIV dans fbn intérieur , nous ne 
croyons pas hors dé propos de faîte 
connoîrre comment il parrageoit fon 
temps , fon cérémonial , fes occupa» 
rions , fes fondions Journalières j cq 
que Saint-Simon appelle' Vcçorçe de la, 
vie. Il remarque qu on regrette quel- 
quefois que les Hifloriens ne fe foient 
pas donné la peine de recueillir ces 
chofes , qui peuvent paroître peu im» 
portantes aux yeux des contempo- 
rains , mais que la Poftérité curieufe 
recherche , & qui nç laiflent pas de ca^ 
racftcrKer les Princes. Il pouhoit arri- 
ver ^uffi , ajoute-t-il , que ces fortes 
de tableaux mis ,fous leurs yeux , les 
fît fouvenir de fe refpçftçr aflê? pour 



& le RIgenu yi 5 

ne fe permettre jamais cfadions qui 
craignent la publicité. 
• Nous prendrons Louis XIV, noa 
pas dans fa jeuneflfe , lorfque l'égare- 
ment des paflîons Tempèchoit de fui- 
vre un plan de conduite égal & fou- 
tenu î mais dans l'âge mur , dans ce 
période de la vie où Ton fe fait , fani 
Vea appercevoir , des habitudes per- 
manentes. Nous copierons Saint-Si-t 
mon , & employerons fes propres 
paroles. 

- » Je rapporterai , dit-il , ce qu€ tcrcr, 
l'ai vu pendant les vingt-deux der- ^' ^^'' 
nieres amiées de Louis XIV , & ce 
qu'ont vu avant moi des perfbnnes 
attentives & affidues à la Cour. A 
huit heures , le premier Valet de 
diambrc en quartier , qui avoit cou- 
ché feul dans la chambre du Roi, & 
qui s'étoit habillé , Téveilloit. Le pre- 
mier Médecin , le premier Chirur* 
gien, & fa Nourrice , qui a vécu fort 
igée , enirgienc j celle-ci lembraf^ 

O \ 



jîtf Lovit XW, fà Cour ^ 
(oie , les autres examinoîenc £^, Caa^tii . 
A huit liQures & un quarr, onappeloit 
le Grand-Chambellan, & en fon ab- 
-fence le premier Gentilhomme d^ 
ïàiméii , ôc en même temps les graiip 
des entrées. L'un de ces deuiç Quvroit 
le rideau qui avoit été refçrmé , prêt 
(eiuoic Teau bénite & le Livre dç 
rOffice du Saint- Efprit , & ils fe red« 
roient tous dans le cabinet du Coiit 
feil. Après cet Office , qui etoit très» 
court , le Roi les rappeloit y le niêmQ 
qui avoit pféfenté Teau |3k:rute » don* 
nuit la robe 4^ chambre, & cepçndanf 
les fécondes entrées Se le$ brevets 
d'affaire cntroiensj cnfuite la i:ham7 
bre Se ce qui fe trouvait de plu^ di£r 
tingué > puis tout le moçide connu, 
rtabiilernsm. Le Roi fc çhaufloic ôc fç faifoiç 
^' 4î7- prefque tout lui-même , avec grape Sç 
adreife. Par bienféçince , jamais il î\q 
fe montroic , même au lit Se i|icpin« 
mode , qu'avec uuç petite perruque 
cpurce* point 4e (ablç de .toiler^ç ,dç; 



& le R/genti }ï7 

Vànt lui i oh lui tenoit feulenicnt «ii 
nîiroîn II éroîc toujours habillé dé 
couleur plus ou moins brune ^ fou* 
vent de velours noir avec une légère 
broderie , mais point fur les tailles ^ 
& une vefte de drap ou de fatin ^ 
rou^e ou blanche , fond brodé, Ja* 
mais de bagues & de pierreries qii'i 
fes boucles & au chapeau^ qu'il por-» 
toit bordé d'un point d'Efpagne 
d'or, avec un plumet blaricj toujours 
le cordon bleu defTous , excepte les 
fours de noces Se de gala^ qu'il le por* 
toit dcflus , fort long , avec huit oit 
dix millions de pierreries. Il étoit le 
feul qui le portât habiraelletnent def* 
fous , en quoi les Priîiccs du Sang &î 
les autres Chevaliers ne rimicoienc 
pas* 

Dhs qu'il croît habillé ^ il alloît l'o <!« 
prier Dieu à la ruelle de fon lit. Tout 
le Cierge fe meitoic à genoux > les 
Cardinaux comme les autres y fan^ 
carreatt y les Laïques demeuroient de« 

O i 



entrée 

}9> 



!=œ i> iUnt. Les Miniteéè- 'i§tràrJger8'"^ft 

'^7^'h » j)làîgnoiené buVerteijiéiit/ Excepté 

/> les gr^cîes* aticBeiîces 6ù o?i' faîl 

^ qriè rien iiè fè terminé ^ cétii qid 

^ avoienc à lai parler fie Mlivôleiit 

hit fiifit^ 'qa'3;ia-'a«t*b^. *n'^)efà 

ir itne foîs'àB feti urfe^HtKi^ cohû^ 
i> dérable dé lefttei toàféscadfiécéts cfl 
•>î Vëcriânt d^aîfé. Mt'vvilàitàcourànetf, 
Dualités ai- Comme fi fa tnort eut rompa le cha^« 
SSc^d'o " '*n^ q«î retenoît le Duc d*Oléari$^daIli 
^'"- l'oifiveté , on le vît s*ocdaper des iiSzh' 

0M«&A^i/;!-ftr,4éîidHéèr?^ du 

*''^'.?** moins aux édats les {)îriSfôihdaleM delà 
débàtiche 4 fe borner à unfeui attacha 
ment j efpece de modération tjùe la dé- 
pravation dêS nioburs fiût tegarder chcï 
quelques Grands comme une vertu. Ce 
iPritice étoit aihiablè, galant^ généreux» 
f>leîrt d'attentions Hélkateis ,- 8c pduvoic 
fixer iin ciftui^/Madame de Mdihtenon 
corïnoifToic fi bierl Tafcendant que lés 
charmes de fon commerce lai don^ 
noient fur celles qu'il fédutfoit ^qu^lip 



&• U Régent. : ^b^ 
i}e vpaluc pas laiflibr reçevoii: dans ut; ■.,„^ 

Couvert qi^'elW procégeoi(, juae filL^ ^7^}^ 
4e.(juaiicé. yiâime àfi fa pafljionji 
*> Elle feroit (arrivée ckç[ VQ^ j^ dit» 
»» x^lLe aqx Heligie^fes ^ défefpéréç ^ 
^*. pajfionr^ée ^ f tardée ^ magnifique ^ en 
n m mot toufc mondaine & même toute 
9^ criminellç ; yftvQife qu^^n te} fpeç^^ 
i\ tac}ç m'a p/iru ^n^&reitsç pour un^^ 
^Abbcjfe d^ ITentç ans ^ & pour, neuf '. . ' .^ 
>e demçifell^. -/& : Sxùfit-iÇyr^ ^ui fonj^ * 

»» avec vpuf ?«. Ejile ne . .çrayoit ga|^ 
que 1^ f^entimens impâii^és par Iç 
Çrincç :s'eftaçailei;i( 2s(àvc^n^* » Eiea 
^} {ks gens ^ ajoiitoit-çllft ^ la regardent- 
jj .€çmnie:,mal converti^... Si ^ apre^ ur^e 

V c^itfig vw , y? Vi^/^y ÇpPPfi^ois pas f 

99'inais je vondroiSj pour m'eti ajf^rer^ 

n\^n pluf grand nonfbre d^çiifiées que^^ 

n.yaus ne, mç demanderiez de jours pour. 

"tM KiSfyoir, î^ . Saint -Çitçoni parlq i^nre$ dé 

aufli pûU£ uoft. fiffîn!e.,4el cpnditi^ S^^Wc*^"' 
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bout, & le Capitaine des Gardes fir 
ténoic au baluftre. Après la prière , il 
pafTok dans fon cabinet, où fe trou- 
voient tous ceux qui avoifent cette 
entrée par leurs charges , & qui 
ctoient en grand nombre. Là , il don- 
noit l'ordre pour la journée , de forte 
qu'on favoit , à un demi quart d'heure 
près y ce que devoit faire le Roi , 8c 
ce qu'on avoir à faire foi-mcme. Tour 
le monde fortoît ; il ne reftoit qne 
fes enfans , leurs Gouveriîeurs , & lei 
plus familiers ; enfuite entroient par . 
ks derrières & non pnr la chambre; 
les Ordonnateurs des bârimcns , jar- 
dins , & d'autres chofes d'agrément. 
C etoit le moment des grâces pour 
toutes ces perfonnes. Quelquefois ^uflS 
ex entre-iemps étoit celui àts audicrt* 
CCS fecrctcs j qu'on appeloit aînfi pour 
les diftinguer de celles qui fe don- 
noient quelquefois dans la ruelle cki 
lit , & qu'on nommoit audiences par^ 
tkulieres. •":'■ / • • -. - ' 
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: Ifen<lanc ces converfations ou au- Mcrc» 
«ïiences, toute la Cour > aVerfaillesv ^' '^^* 
dttehdok ilahsU galerie;. à<MarIy , d 
Triaiio» ^ à* Meucbti', dan$ les pièces 
de devant; à Ponçainebleauj dans la 
chambre .& ranti- chambre > jufqu'â 
c« que le Roi fît avertir qu'il vouloir, 
aller à la MeiTe. Alors Je Capitaine des 
G;irde54.qui avoit attendu d la porte ^ 
entroit , & accompagnoit jufqu'd la 
Cbapellei; Le Rdi n'altoit en bas que 
pour tes grandes Ectes , oii pour.dei 
cérénfipmes. La'Mufique chantoîc uiv 
Motet. Il fe tehoit très-refpeâLueufe* 
ment à TEglife, Se dans les- derniers 
t^n;)})S il : li'foit peu .8c difoit fon char 
pelet^ Tout le monde étoit obligé de 
& mettre d genoux au Sançltis > & 
d'y demeurer jufqu*après la commu- 
nion du Prcire. Le moindre bruit 
excitoit fon attention , &: il en mar- 
quoit fon dcplaifir. Eii allant d la 
Mefle & en revenant^ chacun lui par- 
Ipit^piourvu Cflpendâùt qu oiaeût averti 



jio Lot) Il XIV, /a Cour; 

le Capitaine des Gardes > don n*éiùît 
pas d'un rang diftingné. 
cofifctk. Les Miniftres s'aÛelhbloient, pendant 
^' ^^7* la Meflfe, dans la chambre ivt Con- 
seil y où on pouvoit atter tes voir 8c^ 
caufer; mais peu de temps » parce 
que le Roi ne s'arrètcMt guère en re- 
venant de la Chapelle , Se demandoir 
prefque aaiB-tôt.le ConfeiL Alors la 
matinée étoit finie. 

Il 7 avoit Confeil d'Etat le DP 
manche y fouyent le Lundi ; Mardi y 
Confeil des Finances ; Mercredi, Con-^ 
fcil d'Etat ; Samedi , Confeil des R- 
nances. Il ctoit rare qu*il y en eûr 
deux en un Jour , Se qu'il s*en tînt 
le Jeudi 8c le Vendredi. Une ou; 
deux fois le mois , il y avoit le Lundi 
matin Confeil des Dépêches. Les or*» 
dres que les Secrétaires d'Etat pre^ 
noient quelquefois le matin , encre le 
lever & la Melfe , diminuoient. Ce 
abrégeoient fort les affaires • proprei 
à . ce Confeil. Tous les Mioîftresi 
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étoîent aflîs félon leur rang entre 
eux ; mais au Confeil des Dépèches, 
tous écoîenc debour tant qu'il duroic , 
excepté Moniteur , Monfeigneur , & le 
Duc de Bourgogne, quand ils y se,* - 
noient , ce qui n*arrivoit guère que 
pour des affaires évoquées & déj4 
vues dans les Bureaux des Cotifeillers 
d'Etat. \\ y avoir quelquefois des 
Confeils des Dépêches & des Finances 
donnés exprès pour une affaire \ mai$ 
*on n'y parloir que de celles-là. Les 
Gonfeillers Secrétaires d*Erat & le 
Contrôleur - Général y étoient o/fis. 
Un Maître des Requêtes rapportoit 
debout, lui & les Gonfeillers d'Eac 
toujours en robe (i). 

Le Jeudi matin étoit prcfque toi> Ccnfjtrcot 

.j /^, / . . PI- ^ Mainte- 

jours vide. L» ctoit un jour u audien- uon. 

fO Plutôt que de manquer au Confeîl, 
le Roi a fait mettre un lit dsns la fa! le 
où il fe tient , Se {e met cleffus quand il 
Â& Êuigiii. Dan^cau , 6 ftvrUr 1686^ ; 

0$ 
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très fecreces, de converfacions de ià- 
iTîille, & de détails domeftiques. Le 
Vendredi , après la Meflfe, le temps da 
'ConfeflTeur i que rien ne bornoit , & 
Yjai pouvoir durer jiifqu*au dîner. A 
Trianon & à Marly , le Roi paffbît 
twrdinairement de la Mefle rhez Mar 
yame de Maintenon, quand elle n*o- 
toit pas allée le matin à Saint-Cyr.* II 
Ti'éroit pas permis d'interrompre ct% 
tête-à-tcte. Le Roi pouffoit ordinaî- 
Tcment le verrou , & venoit l'ouvrir 
lui-même, s'il arrivoit qu'il fallût lui 
■parler. A Fontainebleau , il pa(fbic 
avec elle jufqu'au dîner , qui étoît 
plus pu moins avancé par la cha(fè 
ou la promenade. L'heure ordinaire 
du dîner étoit une heure. Si le Con- 
fcil fe prolongeoit , le dîner atten- 
dit : on n'avertiiToit pas le Roi » qui 
ne vouloit pas être prefTé dans les af- 
faires. Il lui arrivoit même quelque* 
/ois de travailler encore après le 
Confeil avec Tua ou l'autre Miniftrew 
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Le ^ner était topjoars un petit Dîn^rA 
couvert,: c'eft-i-dice que le Roi àU^''/''^'^ 
noie feul dans fa chambre. Il Tor- 400, ^i. 
donnoit lui-mcme, & il étoit tou* 
jours compofé* de trois fervices , fans 
le fruif. La tablé étant apportée dans 
la chambre , les principaux Courti- 
fans ehtroient, & avec eux tout ce qui 
étoit connu. Le premier Gentilhomme 
en année fervoir le Roi » quand le 
Grand *- Chambellan n'y étoit pas* 
M. de Gèvres , Duc de Trèmes , pré- 
tendit un jour que le • Grand-Cham- 
bellan arrivant après le dîner com* 
mencé^ne pôuvcMt lui oter lefervice^ 
& il fut condamné. Le premiet Gen* 
lilhomme a le commandement dans 
les chambres i. Se nul fervice ^ le 
Gtand-Chambelian le fervice , & nid 
commandement. J ai vu M. de Bouil- 
lon , Grand -Chambellan , • arriver aitt 
milieu du dîner. Le Duc de Eeau- 
villiers , premier Gentilhomme » vou- 
lut lui remettre. le fervice ^ il le refufii 

o c 
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polimenr , fous prétexte d*un 'rhimfe ; 
& M. de Beauvilliers continua^ maU 
à fon refus. 

J ai vu auflî , mais fort rarement ^ 
Monfeignear & Melfeigneuts fes fils, 
au petit couvert debout » fans que 
jamais le Roi leur ait propofé uni 
fiége , non plus quaux Princes dit 
Sang. J'ai vu enfin aifçz (buveni 
Monfieur , fortant du Confeil des 
Dépèches , le feul où il entrât » don^ 
lier la ferviette Se demeurer debout* 
Le Roi , voyant qu'il ne &en alloie 
point y lui demandoit s'il ne vouloig 
pas s'affeoir j il faifoit la révérence i 
ic le Roi ordonnoit qu'on lui .apport 
lât un fiége. On mettoit un tabouret * 
derrière lui. Le Roi lui difoit : Moti 
frère , afTeyez-vous ; féconde rêvé:* 
rence , & il s'aflTeyoit jufqu'i la fia 
du dîner, qu'il préfentoit la ferviectei 
D'autres fois , quand il venoit de 
Saint-Cloud , le Roi lui demandoU 
s^ii ne vouloit pas dîner* S'il lacceptoit» 
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on mertoic fon converc ^ non vis- à- . 
vis , mais à an des bouts de la table g 
qui étoic carrée. Le premier Gentil- 
homme ou Grand -Chambellan qui 
fervoir le Roi , fervoit auflî Monfieur » 
lui donnoit a boire, préfentoit & re- 
çiroit les aiHettes, &c Monfieur rece^ 
voit ce fervice avec une poUteflè fort 
marquée. Quand il étoit au dîner, 
il cgayoit la converfation. Le Roi y 
parloir d'ordinaire fort peu , à moins 
jqu'il ne s'y trouvât quelques-uns des 
Seigneur^ familiers , avec lefquels il 
caufoic. Rarement il y avoir mufique 
à ce dîner , ^ à moins de quelques 
grandes Fêtes , ou à Fontainebleau. 
Aucune Dame n'y venoit j j'y ai va 
feulement , mais affez rarement > la 
Maréchale de la Morte, qui avoir con- 
fervé cette habitude du temps ou , 
étant Gouvernante des Enfans de Fran- 
.ce, elle les y amenoit. Dès qu'elle pa- 
.roiflbit y on lui apportoit un fiége , 6c 
elle s'aiTcyoit. 
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Aptds-dîiicr. Au fôrtir-de taWe , le Rot 'tentroît 
^' ^^^' tout de fuite dans fon cabinet. C'écoîcf 
pour les gens diftingués un des mo- 
mens de lui parler , il s'arrètoit à \z 
porte pour les écouter. Rarement le 
fuivoit-on dans fon cabinet , & quand 
\\ le permettoit , il vous tiroit dans 
Tembrifure de la fenêtre la plus prc^» . 
che de la porte , qui fe fermoir anflî-^ 
tôt. Le feul premier Médecin qiri 
avoit affifté au dîner , fuivoir de plein 
droit dans les cabinets , où fe trou- 
voient alors les familiers. Le Roi s'a- 
mufoit quelques momeris à donner à 
tn^mger à fa chienne 'couchante j 
caufoit nonchalamment, comme qilartd 
on digère. Puis quand il alloit^ à la 
chafle , il demandoit fa garde-robê" , 
changeoit d'habit , & defcendoit pat 
le petit degré dans la cour de marbre , 
p«ur monter en cariroffe. Depuis eè 
degré jufqu à fon carrofTe , lui pat^ 
loit qui vouloit , pourvu qnon ffi'c 
connu , & de même en revenant. 
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, Louis XIV aimoit extrêmement charTc 
Tair. Quand il en écoic prive, fa fantç ''•408*4 
€a foufÏToir, & il éprouvoit des maut 
ide tète & des vapeurs j de forte que , 
comtne il étoit peu fenfible au chaud» 
au froid & à la pluie , il n'y avoic 
que des temps extrêmement mauvais 
qui puflTent lempccher de fortir. Les 
Dimanches & Fèces , & quand il ne 
vouloir pas de , grandes chafles , il 
alloit tirer dans le Parc -, & nul hom- 
me en France ne le faifoit ft adroite- 
ment & de fi bonne grâce. Une fois 
la femaine au moins , & plufieurs fois 
a Marly & à Fontainebleau , il couroit 
Je cerf. L'uniforme étoit bleu, doublé de 
rouge , avec un galon d'argent entre 
deux d'or. Le Roi défiroit y voir un cer- 
tain nombre de perfonnes ; mais pas 
trop, parce que Taffluence troubloic 
la charte. Il trouvoit ridicule qu'on y 
allât fans l'aimer , & il ne favoit pas 
mauvais gré à ceux qui , n'en ayant 
pas le goût » n'y paroi/Ibiej ^,1^ 
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chafle & ailleurs , il ne vouloit pas 
qu'on écarcâc brûfquemenc le monde* . . 
Il faluoit toujours les Dames, regar<« 
doit la foule d'un air bon & gracieux ^ 
& ne difoic jamais rien qui pûc cho^ 
quer ou déplaire. 
Promenade. jl alloit fouvenc voir travailler fei 
Ouvriers , & fe promener dans fes 
jardins. Il menoit quelquefois les 
X>ames dans la foret , & y faifoit por-* 
ter la collation. A Fontainebleau » fet 
promenades autour du canal ctoienc un 
fpedtacle magnifique , fur-tout pour 
ceux qui ctoient de l'autre côté , & 
qui voyoient ce tableau fe réfléchir dans 
Teau. Là , il' étoic accompagné de 
toute fa Cour, à pied, à cheval Se 
en calèche ; dans les autres prome- 
nades , fuivi feulement de ceux qui 
«toient en charge. Quand il n*alloit 
que promener à Triaiion ou à Marly , 
& qu'il n'y couchoit pas , perfonne 
h'ctoit couvert \ mais quand il y cou- 
<hoit & pafToit quelques jours , en . 
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rortant du Château , il difoit tout 
• haut i.Meffieurs ^ le ehapam j & auffi*» 
tôt Courtifans ^ OâSciers , Oardesr 
du-Corps , Gens des bâûniens » fe 
coavroient , devant ^ derrière , à côté» 
& il auFoic trouvé mauvais que quel- 
qu'un y eût manqué (i). 

A Marly , il vouloit dans le flillon je«. 
gros jeu de lanfquenet & continuel, ^' V** 
& beaucoup de ubles d'autres jeux.. 
Il paflbit volontiers d'une table à 
lautre pour voir , & jouoit peu luir. 
même , excepté dans les longues foi* 
rëes, avec quelques Dames, & fur 
la fin un (impie jeu de commerce. Il 
avoir été autrefois très-adroit au mail 
& au billard ; il y faifoit jouer de 
bons joueurs devant lui , & à la pau« 
me , où il avoit excellé. 



(i) Le iç Avril 1699, à la promenade , 
le Rot dit : w Metti^ vos chapeaux, MeJJicurs^ 
» Madame la Ducheffis de Bourgogne U 
m trouve bon a. Dangeaii. 
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Autres 4mu- Les joufs qu'il' n'y avoir pas de 
Confeil & qui n^étoient pas màigtes,* 
il alloir'dîner à Marly ou à Triahon, 
avec Madame de Maîntenon , la Du- 
ché (Te de Bourgogne , Se d'autres Di* 
mes. Au fortir de tablé, le Miniftré 
qui devoit travailler arrivoit , ÔC 
quand le travail étoit fini, fi on ne 
fe promerioit pas , il convérfoit , en* 
tendoit des mufiqués , jouoit ou faî- 
foit tirer des loteries dont les bîUert 
lie coutoient rien &:'portoîent tous (1); 
Elles écoient compofées d'étoffes i 
l'ufage des Dames , de joyaux , de 
bijoux ; mais jamais de tabatières , 
parce 'qu^il iie pouvoit fbuffrir lé rsf- 
bac , ni même que les perfonnes quî 



(i) Louis XIV cefla de bonne heure 
d'aller à la Comédie ; mais il s*informoit 
exadement de ce qui s'y paiîbit. Le . a 
Janvier 1703 , il fit menacer les Comé- 
diens de lès intecdirc,!parce qu'Us avoilsar 
Joué une Pièce iloeospicufâ. Danf^ou^^ j :. t 
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en ufoîenc Tapprochi^t^. L>i-j^ & 
jeunefîè il avcit be^s^^ocf aix» >!4 
odeurs ; maïs il nt Isi r^v.: ^Aus^ruut 
goûr que pota^ ct;Ié ût ^ fe^ir ^ v- 
range. Tour ce C"-:e iiî:Ci^-it « >l>-iv 
lenon garrr.cît a r« Ur4z:iit , eu*î; >t 
donnoir f;^r :e chijr;>* 

de rable, iv« ^^ î^;. ..J-^rv; , -»vtt#5 * -^-^^ 
à Mar!y , crrr^mt o:. xa^^. <* >j; <>-*;^ 
Dans les jociii cc«.Ttt, A^ v;J-.>i-.ii<v< 
auffi avec Us ^i:r.;^T^^ i^ i«j^:»^ 
de Mainteixm j 0::ïS;. â^iUE^ gie i^^ 
1er chez eile^ za, i^iofjiu m a- ys^r^é^ 
nade ou de U ciiifk ^ im-^x> \>^^*m 
changé d'h^hit ^ ii »:r,ttvt ^t^t/. ^w 
cabinet, y à^tvtCfçrA }'Ua ^^-^ *•>"••.♦ 
long-temps à tiwu^ ^.-^a r*:-y -^ 
d'affaires in-;por»r;v.t , i* ♦•:.;* -*4 
lettres & le$ r/>tît'j'rî. *'/,;./,' '> -^ 
kiimtme , eu a hft ^t^ t%Ju-^;r<'/ 
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Rarement il faifoît d'autres leéfcare^î 
II paflfoît dâ U chez Madame de Màîii* 
teiion^ où fe ttouvoît le Miniftre 
qu'il aVoit fait avenir ^ & qu'il gar* 
doit ordinairement jufqu'à fôn foii-* 
f>er ; & il fdut cbfcrver que , lorC* 
qu'il rentroit de la prctnenade & de 
la chaflTe > qu'il alloit chez Madame 
de Maintenon Où qu'il en rcvenoîr, 
lui parloir qui Vouloic , non feule-* 
ment en palTant y mais il s'arrètoit 
pour écouter. 
Souper. A dix heurcs , le Maître d'Hôtel 

'• •♦M- en quartier ayant fon bâton , alloit 
avertir le Capitaine des Gardes qui 
^toîf dans Tanti chambre de Madame 
de Maintenon. Il fe montroit â U 
porte de la chambre , difoit au Roi 
qu'il etoit fervi. Le Roi feftoit en* 
viron un quart d'heure avec Madame 

. m ftiîcr Préfident , a travaillé long-tempi 
m & des Rëglemtifns pour les Hopîiaux ^.^ 
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çU Mamcenon , fermoir fpn rideau » 8c 
venoic fouper au grand couvert avec 
mufique. A Verfailles, il n'y avoir qua 
les fils & filles de France. Ailleurs , il 
admettoic les Dames, & jamais d'hom- 
mes » çxcepcc le$ Princes le jour de. 
I^urs noces , quand il en donnoit Iç 
x^pas« Le cercle aurqur de h table 
^toit toujours nombreux & bien paré^ 
fur-tout la furveille de$ vpy^ges de 
Marly. JLe? femmçs qui y prcteu:' 
doient , s'efforçoient de fe faire re- 
marquer î cela § appeloip fe pr^fenter 
pour Marlj. Les hpmmes !e deman* 
doient 1^ matin en deux piors : Sire, 
Marly. Quelque courte quç fût cette 
formule , elle importuna le Hoi a 1a 
fin , & il y eut dans la grande ga<r 
lerie un garçon bleu chaçgé d'infcrirç 
ceux qui fe préfçnçoient , & le matia 
on avertiflbit les prédeftinés, Aprè^ 
fouper , Je Roi entrpit dans fa chambre ^ 
fe teipit quelques moniens dehouc » 
çnvûoané de tputç ùt Cour , le dp« 
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au baluftre du pied de fon lie , puis ,' 
avec des révérences aux Dames, paf- 
foir dans fon cabinet. 
Coucher. Il y dcmeuroic environ une heure 
avec fa famille , lui dans un fauteuil, 
Monfieur dans un autre, car en par-' 
ticulier il vivoit avec le Roi en frère. 
Monfeigneur debout ou fur un ta- 
bouret, comme tous les autres. Les 
Dames d'honneur des Princeffes Se 
les Dames du Palais de jour atten- 
doient avec les hommes dans une 
pièce qui précédoir celle où croit- le 
Roi. A Fontainebleau , les Dames des 
PrincefTes & d'honneur entroient & 
formoient le cercle , debout Se af- 
fifes tant qu'il y avoit des fiéges , ou 
par terre fans carreaux ; mais point 
d*hommes que les Princes. La con- 
▼erfation n'étoît guère que de cliofes 
indifférentes. Le Roi , avant que de fe 
retirer , alloit donner à manger à Csft 
chiens , rerttroit, paflbit dans fa cham- 
bre à la ruelle de foa lit» faîfoir 
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fa prière , fe remoncroit, &: fouhaitoit 
1^ bon foir d'une inclination de têce. 
Pendant qu oq fortoit , il fe tenoit 
debout au coin de la cheminée. Se 
donnoit Tordre. Alors commençoit le 
petit coucher, oùafliftoient les grandes 
& petites entrées. On pouvoir lui par- 
ler de fes affaires, ii on en avoir 
d'importantes , pourvu qu'on fût courte 
Il fe déshabilloit , & fe mettoit au lie 
entre minuit & une heure. Dix ou 
douze ans avant que le Roi mou- 
rûr , il n'y eut prefque plus de grand 
coucher, la Cour finiflToit au foriir 
du foupcr. 

Les jours de médecine, qui rêve- jours ci*ji 
noient tous les mois , il entendoit ^^p*"*""'^ 
la MeflTe après l'avoir prife. De fa 
vie il n'y a manqué , à moins d'im- 
poflibilité , comme il eft arrivé quel-» 
quefois à l'armée. Monfeigneur & la 
famille Royale venoieqt.le voir un 
moment , puis lc$ 0^^:4^.(9)1^' 
le ConuG de Touioufe..iÇf 
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demeuroit peu. Madame de Mainte^ 
non Y pafibic la matinée, affife dans un 
fauteuil au chevet du lit. Monfeignenr 
s'y mettoit quelquefois quand elle n'y 
étoic pis. On fe tenoit debout , ex^ 
cepté le Duc du Maine, qui, étant 
incommode d'une jambe , fe mettoit 
fur un tabouret au pieddulit.C'ctoîent» 
U fcs bons momens, où il faifoit, 
difoic & obtenait ce qu'il vouloir. 
Le Roi dînoit dans fon lit, fur les 
trois heures , devant tout le monde » 
fe levoit , padbit dans fon cabinet, oà 
il tenoit quelquefois Corifeil , alloîc 
chez Madame de Maintenon comme 
à fon ordinaire , Se foupoit à dix 
heures au grand couvert. 
Carême. Quelques jours avant le Car&me," 
le Roi tcmoignoit publiquement i 
fon lever, qu'il trouveroit fort mauvais 
qu'on donnât a manger gras à per- 
fonne, foiis quelque prétexte que ce 
fôt , ordonnoit au Grand Prévôt d'y 
tenir la main , & de lui eh rendte 
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Ibiàmpce. Il ne vouloic pas non plus 
que ceux qui faifoient gras mangeaf- 
/enc enfemble , ni autre chofe que 
bouilli & rôti fort cx)urt« Perfonne 
n'ofoit outrepaflTer ces dcfenfes, car on 
s'en feroic bien redenti. Elles s'éten^ 
doient fufqu'à Paris , où l« Lieutenant 
Àc Police veiUoit & lui rendoitxrompte» 
A mefur^ qu'il avança, en âge , il ré- 
ximfoit le Carëme , d'abor<l à quatre 
jout^ maigre , enfuite a trois avee 
les ^quatre derniers de la Semaine* 
Sainte, Son petit couvert étoit très-* 
retranché les fours qu'il faifoit gras (i). 
Le foir, au graixî <:ouverc , c'étoit cou- 
jours collation dans la femaine. Le 
Dimanche , on ne fervoic au foupec 
que du poidon , Se cinq ou fix plats 
gras tout au plus pour lui Se ceux 
de fa uble x^ui .en avoient un befoin 



<i) Le Roi, quoique malade , ne vent 
pas manger de la viande eo public. Datih 
geaUf 9 Février i686« 

Tonu IF. P 



f )| Louii XÏV, fa Cour i 
treceniHi p^r le Modeôn. Le Vcndtl^ 
Satfic , grand couvert le matin àc foîr 
^n légomçs fans potâbtis poaf ik cdblè 
«i pour aucune autre. 
ïoun de , U manouoit peu de Sermons I^A« 

dévotion. • i ^ a • 

/>.4i4,4i<?. veut & le Cwcme , & y menifOK 

une attention trèsrëdifîaiite'pQUf 1 aur 

dkoire , & très-encourageante pour It 

Ikédic^teur. Il ne manquoît auffi i 

#ucune dévotion de la Semaine^Sainte^ 

J^ Jeudi» il fervoit les pauvres â àaneu 

«Après la collation, il ne fîiiibit que 

^ailèr p^r fon cabinet, pour allât 

adorer Dieu , Se alloit de U tt comp 

i:her fans Goiu:» Il ne manquoît paa 

i3on ^us rOâice deis grandes Fccea , 

|$5 d^ux procédions du Saint Sacre*- 

liient 9 ni celles de l'Ordre dç SatnD- 

ËCprit & de rAâbnipdon ; ni les 

$aîuts du Diniancbe, du Jeudi ic dt 

l'o^aye du S;iint-SacremeuLL . 

Le Roi commuuioit toujours en 
grand collier dç TOrdre » ra]>jLt Si 
mantçau, cin() fg!^ Taonsc» ici S»r 



i|iedl*Saiiic 4 W Paroifle , à k Çha*. 
pelle les jours de la Peatecoce » àt 

I Afl^pipôon 9 de la Tou0àint Se à^ 
Noël , & encend<}ic un^ }A^& jbâiSèi 
après c^Xh où il avoie conu»«nié« A 
çqs Meflês , il n y avoic pas de inu£H 
q^ 9 & aprcst il coochpit les malade&i 

II alloit ces }ourt-U i Vêpres» 6c 
après il ccayaillok dans, fon cabinet » 
Avec fotiConfeilèiir, â la dîûxibucioai 
4es bénéfices. 11 écoic rare de loi ett 
voir donner dans un aurre temps, U 
s^loit à Matines» & i la Meâe de 
minuit en mu/ique >& le lendemain 
4 la Grand^MeiTe du jour » â Vêpres 
ic au Sali4t. 

. A OK grandes ccrémoni^s <le I'Oik céc émonîai 
4re du Saiat'ffpcic » les Chevaliers s^ntirpck.** 
autrefois ponoient le gcatid habit, ^-42^8. 
j^Uoicnt i l'offrande » & communioienr. 
Louis XIV très-ikgemenc a retranché 
\^ Communion » qui étoit pour deâ 
CoortUans une terrible &bien dan^ 
ffiïS^ pratique introduite pai: Heuâ 
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J40 Louis XIV, y2tCo«r^ 
III # pour éloigner les Huguenots ;" 
mais il aucoit dû confervet roffrandé 
géiaérale, qui croit une cérémonie très- 
majeftueufe , & ne la pas borner â lui 
ieui , non plus que le grand habic 
de rOrdre, qui eft rcfervc aux Jours' 
de réception, & fouvenc encore fea* 
lemenc pour ceux qui font reçus. 
Étiquette à . Les heures , à Tarmée, étoi^nt dcter- 
minées par ce qui le preienroit a ta|te«- 
Il n*y avoir de rcgularirc que pour 
La tenue des Confeils , qui ne tnwv 
qiioient pas^ Matin & (bir , le R(H 
jic mangeoit qu'avec des gens de quar 
lité a pouvoir précendre cet honneur. 
On le faifoit demander par le pro* 
mier Gentilkonime. Il rendoic la ré- 
pond; , & dès le lendemain , (i elle 
ctoit favorable, on fe préfentoit au 
Roi 9 lorfqu'il alloic dîner , & il vous 
difoir : Monjieur ^ mettez-vous à tor 
ble. Cela fait , c'étoir pour toujours , 
éc on avoir après ia permiilion ranc 
i|u on vouloir ^ pourvu qu'on i^'en abu^ 



& le R/genu J41 

.fâc pas etl s'en ferVanc trop fréquem^ 

Les grades àiilitaîrej j^ celai inèmè 
d*si^ncien Lieucenant-Gcnéral , ne fuffi- 
foieiit pas. M. de Vaiiban,' Lieutenant- 
Général , fi diftinguc depuis tant d'aii- 
.nécs, n'y mangea pour la première 
fois qu'à la fin .du fécond fiége de 
Namur en 1(79^ ,* & il fut comblé 
de cette? diftinûion. Les Colonels de 
.qualité diftinguée y étoient admis fans 
difficulté. Le Roi fit le même honneur 
à Namur , â TAbbé de Grancey , qui 
.s'expofoit par-tout à confefler lés 
bleffés 6c à encourager les troupes. 
C'eft. Tui'iique Abbc qui ait eu cet 
honneur : du Clergé , il nVtoit ad- 
mis que les Cardinaux , les KvftqtiM 
Pairs » & les Eccléfiafiiques ayant rang 
de Princes Ecrangcrs. M. dcCoifliti» 
Evèquc d'Orléans^ premier Aumônier 
avant qo'il fut drdinal ^ y voyoïc 
jnànger fes frefet (zm y prétendre. 
L'Ailcbcyêquc. de Reims , leTellicr^qm 



*J4* L o u^s XIV, fit Cour^ 
fuivok auffi le Roi i l'armée , < 
Maître de la Chapelle » n'a jamais ttk 
\mixi y non }>kis qoë k< OÎBrîerj des 
Gardes èxx Corps , ocepcl ie Capf- 
«akie, quelque préférence que le Rôi 
eut pour eux en d'aucres occafions. Il 
accorda cependant une fbk cet hon« 
neur au Marquis d'Urf^, fans que j'en 
aie fa la raifon \ du Régîménr des 
Cacdes aucun \ finon le Colonel, 

Aces repas perfonne n'écoic décari- 
-ven , c'eut été un manque de refpeft 
idont on vous eue avenî fur le champ. 
Le Roi feui n'avoit point fon ché- 
peau. On r6roit quand le Roi vous 
parbit , ou pour lui parler. On it 
A^itentolt d*y ■ mettre la main pour 
cetnc qui venoient faire leur cour , 
le repas commencé. On le découvroîc 
auffi pour parler à Monfeigneur & 
à Monfieur , & quand ils vous pa^* 
Joienr. Pour les Ptinces du Sang , on 
jnettoir feulement la mai A au chs^ 
ipeau. Quant aux places ^ xellet • ^ 



& ie Kégtnt. j45 

tippiodioicnr éûL Roi ît kiflibient 
aux perfônnes tictées. Qisoiga'à l'ar- 
ia » Ici Maréchaux de France n'a* 
Yoient pB5 àt préfér^êncei fut les 
Ducs, & ceux^ri ic left Princes Etran- 
gers ou œux qui en avoîent le raiig, 
Çq plaçoienc les uns avec les autres 
comme ils fe renconttoiem. 
- Le détail. qu*on vient de lire » de 
qui plus ou moins convient à tous 
les Princes ,. fait voir qu'ils n'ont pref- 
que pas de momens où le Public n'ait . 
droit d'exiger d'^ux des devoir^ oti 
des bienféances. Ils A)nt nés & ék- 
vés dans ces aflTujeitiflTtmens qui fâi« 
ibient dire à Madame de Mainrenon, 
qu'on leur prépictre le^r ennui dès U 
htrceau ^ Se ils fercienc malheureux, 
s'ils fe trouvoicnt de caraâcre d dé- 
firer de vivre avec eux mêmes. 

On remarquera auffi en lifant cette 
Hiftoire^ la vérité des peintures de 
La Bruyère, qui tvoit les originaux fous 
ks ftWL quand il traçait, leurs por«- 



H4 Lovis XIV ^ Ja^Couf ; 
ïaSruyere, traits , & Oïl recôiiaoîtra avec lui « 

lapitre des , ^ . 

rriajii/ii. » qu^à la Cour & à laviile ce fine 
n les mêmes paffions j mêmes foîblcffes , 
3b mêmes petucjjfes j mêmes travers 
» d*cJprU j marnes brôiùllerles dans Us 
5> familles & entre les proches j mêmes 
n envies j mêmes antipathies : par-* 
» tout des ruptures & des mauvais roc-* 
Vf commodemens > de^ humeurs j des 
» colères ^ des partialités j des rap^ 
» ports j & des mauvais difcours. A là 
w Cour J on croit fe haïr avec plus de 
ii fierté J de hauteur ^ & peu^être dedi* 
y? gnité ; on fi nuit réciproquement avec 
» plus d'habileté & de finejfe ; les co^ 
» leres fini plus éloquentes ; en fi dit 
^ des injures en meilleurs termes ; on 
» n'y hlejfi point l'a pureté de la latt' 
w gue ^ mais on n'y offenfi pas moins 
u les hommes & leur réputation. Les 
» dehors du vice y fint fpécieux ^ 
^ & le fond efi le même que dans 
lU ehap, » les conditions ordinaires. Il y a un 

U la Cour, • -t - /• 

? P^y^ J ajoute- c-il en coiuuiiunc les 
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H peintures ^ oà Us joies fine i^JîMes ^ 
"!• mais fitujfes s l^s chagrins cachés\ 
>' mais réels. LesfpeSacleSj les repas, j 
n la chàjfe^ les ballets j les carroufeis 
m & les autres divertiffemeuts ^ à .quoi 
» firvent'iU le plus^ fiuvent. j finon à 
» cacher les intérêts j les paJJîohS j lei 
» fiins -x "-Us cuùiUts^- l^â- <fpéranceX 
»> 6* les inquiétudes? D*où on conclura 
f> avec ce Phîlofôphe , qu*it la yérité 
.•» cflui qui, a vu la Cour^ a. vu du mofide 
» ce qui efi le plus beau & le plus orné; 
m mats qu'on peut ne s'en pas fiucier 
^y hprès l'avoir^ vue j .& qu'un ejprit 
yi fain y loin de s'y attacher ^ y' puife 
' ••. U goût de la retraite & de la fo- 
?> litude ce. 







f^'^'^lf^^ 
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Note fur^ Us Établigemens ^ 

Us Impôts de LouiS XIKy 

& fon caractère politique^ 
\ ..-i. ..... ■ ■* . t . * ■..,■' 



Annales 
poliriques de 
i*Abbe de 
Saint -Pierre. 

Pages. 
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. ÈtabGjfemtMim 

1^ £ s Établiflèmens de lonîs XlV 
font dus prefgue toiur aux vîngr-fepc 
premières* années de fbn règne , qui 
en a duré . foixante & doivee. Ou les 
a vus épars dans THiftoice^ mais on 
ne fera peut-être pas fâché de les 
trouver réunis fous un feul point de 
vue , dans une lifte chronologique. 

Savans^sâtigèri fki^hnés. 

\a Compagnie pour le coounerct 
des Indes Orientales. 



Les Académies 4e Patate & de Paga. 
Sctt^^mie. 2oa. 

Le canal de Languedoc qui joint 107. 
les deux eeters, & qui commença à 
être navigable en ié8o. 

166$. ^ 

Les Manufaâures des Gobelins ito; 
pour les tapîfleries , des draps fins i 
Eibeuf , de points de France à Paris , 
& des glaces d'abord à Cherbourg , ,.x^ 
cnCaite i Satnt-Gobm; 

Le prix des charges de Judicature 110. 
devenu excéflîf , fixé. 

Le Journal dei^ Savans. m. 

i666. 

• L'Académie des Sôenoes. 13 1« 

166-^. 

Réforme du Droit François , ou 1,1. 

rOrdonnance dvile. .? 

L'Ob&ivstoiie. i4«* 
166%. 

• Avantages procarés 1 la ville ié i^j. 
Arâ» «iie«x pafvj6e 9 -édaiféc , < «emie 
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^9 L o u 1 Sr X I V, fa. Cour ; 
Péges. propre jpar les ordres donnés pbue 
l'enlèvement des immondices > - & ren-^ 
due plus fûre par Taugmèntation & 
la meilleure formation du Guet à 
pied & à cheval. 
*47» Chambres établies pour purger la 

Province des faux Nobles^ dont -les 
exemptions augmentoient k taille des 
autres. 

15 j. ^Ordonnance des Eaux & Forêts 

pour la confervation des bois & Tuti- 
lité de la marine. 

1IJ70. 
a; S. Code Criminel. 

Dcclaraâon en faveur des £nfan»« 
trouvés. 

i(>7i. 

171. Bâtiment pour les Invalides. L'Abbé 

de Saint-Pierre ajoute : » Ce projet a 
a» plus d'éclat que de folidité y car il 
f> en coûte a la Nation trois cents 
91 livres par foldat pour les nouicii 



• & entretenir â Paris ;• au lieu qu'en ^^**» 

» donnant cent livres à chacun d'eux 

M dans leurs villages , ils fe trouve^ 

» roienc beaucoup plus heureux , de 

» on en entretiendroit beaucoup da* 

» vantage <«. 

Académie d'Architedure. 

Savans François envoyés en Afie Se *7** 
en Afrique , pour acheter des livres , 
faire des recherches & des découver- 
tes utiles. 

Bibliothèque du Roi augmentée. 

1575. • 

Ordonnance favorable au Com-^ %^fi 
merce. ^* '* 

Autre pour régler les frais de JuP^ 
tice. 

Jardin du Roi , & leçons publiques ^$mi 
de Botanique , d'Anatomie 8c de 
Chimie , établies. L'Abbé de Saint- 50$^ 
Pierre , en rapportant un Règlement 
pour les Ecoles de Médecine de Paris ^ 
£iic en 1 707 , dit » qu'il feroit à pro^ 



f$o LoTJii XIV, ySr Cour^ 
'^n^ » pos qull y eue dans isL Capital» 
» une Académie de Modedne, 'qai ^ 
99 pour ks obfenratîons des maÛtet 
» ôc des remèdes» eût correfpondaifot 
• avec les Médedos de Prevvace «• 

)i^ PortdeRochcfort.L'AbbédcSaînt- 

Pierre remarque que ce fut une fcute 
de Coîbert , & qu'il aurott miemi 
valu en bâtir un i la Hogue > ou à 
tout autre endroit à l'entrée de la 
Manche. 

) ^o- Rétabliflèment des Ecoles de Droit. 

1^81. 

}^4« ^ Etabliflement des Compagnies d% 
4ftadecs , par Loavois* 
1(^87. 
f<*. Fondation de Saint-^îyr. 

On obfervera que ces établiffêmen^ 
excepté les deux derniers, ont été kits 
fous le miniftere de Colbert, qui fuc- 
céda à Fouquet en 1-661 , ic mofunt 
«n 1683. ils font tmanc ifhonnear 



jl» prince qui s'eft Uiflc j>erfuader^ 

qu'au Miniftra qui a fu inventer ou 

^fimplemenc adopter 6c faire réuiJir^, 

fur-iottc s il eft vrai » comme le. dit le 

Préfident Hénault : >» Que la protec-r 

» tion Jignaléc que Colbert accorda aux 

y* Jtrts^ if 4uac Sciences ^ a VroÂr pus 

«M éf^ fui l'^ffisi ftul du goût '^ d^ 

» GOT^iffançes ^ ce n*éu>it paf p^r 

jn fuuunent qu*'d aimou ks Art^ts 

:» & -les Savons ; c*€iou comme homme 

.M J^Eiat qu'il les prctfgeoit 3 paroe 

» •qu*il avoit reconnu que les leaufc 

>> Arts Jmc fiuU ^apAhUs de former 

f» êf d^imm^noËfir les gr^mds Empi^ 

;«i res «• On rema^queiu qu a la vériié 

plillîeurs de ces étabJiflemeiis ont iubi 

des cbangemeas & des réformes né^ 

cellàirea à leur pecfeâion ^ mais 6b. 

ne doit pas en avoir moins d'obligé 

^tom aa lUi &c au Mioââce Ijui fes 

.Mc formes 9 Se qui par-U oi^t £4t 

frtudfe redbc i la t^%âoii. 



351 LouTs XîVyJa Cour; 

I I • • i ' 1 1 " r n' i r a 

Impôts j créations d* offices ^ augmcn^. 
cation de finances y & cmpruntSm 



X^Es emprunts à rentes perpérael^ 
les , les créations d^offices & de char» 
ges , les augmentations de; finances 
fur le premier prix des offices 6c 
charges déjà créées , font des impôts 
mafqués qui tôt ou tard fe conveiS- 
tififent en impôts découverts & direâ^« 
Quand le Roi emprunté , quand il 
crée de nouveaux offices , quand il 
exige une addition de finances amc 
anciens , c'eft pour un befoin , & Tat- 
gent qui provient de ce fecours s'en>- 
ploie tout de fuite à fatisfaire ce be- 
foin. 

' 'Mais quand les fommes ont dif- 
paru, emportées par le befoin pré- 
fent y il n'en faut pas moins- payée 
les intérêts de l'emprunt &; let 
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gages augmenté» des charges qu'on 
lire alors du revenu foncier , que 
ces capitaux diflipés n'ont point aug- 
menté. 

Ce qui augmente encore & précî-- 
pîte la ruine, c'eft que, comme pour 
ces befoins préfens il faut de l'ar- 
gent comptant , & que les impôts & 
autres expédiens i\tn fburnilTent que 
lentement , on s'adretfè aux Traitans , . 
qui avancent ' la fômme moyennant 
de gros intérêts, & fe rempli(îent en- 
fuite de leur capital par la levée de 
l'impôt dont ils prennent la réglé aa 
grand détriment du peuplé. 

Ainfi fe forment des dettes éifor* 
mes , ' telles qu'on en a vu à la Hn 
du règne de Louis XIV, & dont le 
détail fuivant fera connoitre la pro« 
greflîon. 

Le torrent des impôts commença , 
pendant la guerre contre la Hollande , 
à fe répandre fur toute la France, 
& aucune pofTQjQGioOy de quelqae genre 



J54 l-ouw XiV%Jit Cour; 
Ptges. qo eUe fut » ne put & (eaàuike À (cm 
împetuofitë. 

l6yu 

i^». Création dans chaque ËailHâge 8i 

Sénédiauffèe, d'un Greffe pour renrc- 
giftrement des titres portant hypothè- 
que. Cet çtablifTement utile en lui- 
tnème fut regardé comme un Edif 
bwrfal y à caufe des frais <]u'exigeoit 
ie dépôt 9 & ne paâa pas fans réiîf« 
tance. 

1474. 

xfj. Création de buh nouveaai: Mdkreâ 
des Requ&ces. 

Offices des Jaogeurs. 

Taxes fur les Officiers de Judicarart» 

Sur réuin , la vaiflelle d'or & d*ar« 
gent , les contrats d'écliange» 

Plus de trois cents petits offices 
fur les ports & aux barrières de Paris. 

Nouvelles charges de Procureurs* 
. Taxes fur le tabsc. 

Sur les coqfiguacîoiis. 



Sur ks bois de Nonnmdfer ^^fi'* 

Sur le prétexte àa àas & dtt ifi* 
lieme denier. . 

. Un million de «met iîv la Ville* 
Ce dernier ezpÀlfinic de créuâondr 
rentes fur la Ville parut dam la (mm 
le plus £icile & le moim mditm^ 

Llïnp^ du papier marqué ^ qui tt'- tff, 
eica une révolte i Reonef 8c i Bor^^ 
deaux. 

Taxes dxx ceux qui avdem acquii jeai; 
d^ terres du Clergé. 

Nouveau million de rentes fur THâ;- 
tel de ville de Paris » au payement der* 
qiiétleii éft affe^é le rerenu des Fer* 
mes. 

Cr£sitibnd*rin million degftgfi'an- 
nnels qu*on jfbice les Officiers de JuT» 
tice d'acquérir malgré eux* 

1677- 
AugaKucatiDa. de k Mxt du coi- |fi« 

tr&le. 



^f4 Louis XIV, ySr Ciwf'; 

f^**' Création d'un million de rentes fut 

la Ville. ... 

jio. . Création de deux millions de ren- 
tes fur la Ville. L'Abbè de Sainr-Pienc 
remarque que cet emprunt de qtia* 
rame millioris étoit farf principale- 
ment pour bâtir Verfailles , & il ajou- 
te :. « Pjour juger Ji en cda le ^Roi . 
>> étoit jujle envers fes fujets j il n*au' 
ii t'oit eu qu^àfe demander à lui-r^/nei : 
î> Si j*étois fujet j ferpisje bien Mji 
» que le Roi fît de grandes dépenjis 
w en bâtimens à mes dépens ? Mfi-U 
V juJle qu'il emploie mon Hen.^fiii^" 
fi faire des fantaîjies Ji couteufc^v, } 

}&S. Nouveau million fur la Vîfle pour 
Verfailles & des fortifications. 

i6ii. 
Ij 5 . Deux nouveaux* millions fur la Ville 
6l fur les ' gages 4es Officiers 9 pour 
le même emploi. 
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Taxçs fur les petites îles -que for- J4*« 
ment • Içs rivières , Edit fort onéreux 
à Ibe^uçoup ide particuliers. 

Cinquante niiH^ livres de rentes fur H^» 
U Ville. On ne fit plus d'établiflemeiw 
utiles j Colbert étoit mort. 



Sous Pelletier^ 

Cinq cent mille livres de rentes $/&• 
fur les charges, dont on augmenta lei 
gages d'autant. . 

Un million de rentes fur U Ville* 
Douze cent mille livres fur les Ai* 
des & Gabelles. 

' Capital de duquanre^atre mil* 
lions pour fortîficationf 6c ïAixmtm 9 
qui gre voient TCuc de deux milliofif 
xrinq cent mille Uvces de rentes aiv 
nuelles. 

l6tt. 
Uu million fiir THâcel de viMe* $7^' 



t^fflUf 



y^i. Louxi %Vf^ fil Cour ^ 

Soûs P(mt€hartraln. 

jtj. Dix-neuf Edics Inirfaux fur le ta- 

bac, les (Tonfignarions , les amorrif- 
femens , tes boiflbns , la monnoîe » 
hi yaiflelle d argent , les oârois , les 
cuirs. 

Création de i;ente5 perpétuelles & 
viagères , nouveaux gages ,d'Officiers, 
nouvelles cRarges de Finances , de 
Maîtres àts Requcces , de GreSers!^ 
de Procureurs. . 

i<>90. 

3^1, • Vingt-deux Edits bnrfaux. 
1(^91. 

405. • Plus de quatre-vingts Edits bariâax , 
» 4ont plus de quatre-vingt miflc fa^ 
» milles furent affligées «. 

4 « I • Cinquante-cinq Edits. 

4x5* Pkis dje (çiXifiie £dks »; >> dontjes 
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9» moins onéreux étaient des créations Fûgù. 
n de rentes Jùr Us Fermes •«. 

Soitâtitc-dix Déclarations pour dlf^ 4»^» 
férent^s taxes. »» Pontchartrain étoit 
99 plein d^expédiens & d'inf entions «• * 

La Capitation. » On craignoit qujf 41 j. 
•> cette nouvelle taxe ne fut mal recuç 
99 du peuple ; mais comme on en con-r 
n noijfoit la néceffité j je fus témoin 
♦> qu'on la reçut avec joie <» ^ dit 1* Abbe 
de Saine-Pierre. £lie monta à viHgt- 
deux millions, 

Encace quelques Edics burfaïuc » 4^^. 
mais en petit nombre , parce que la 
Capication ûipplcoit, . 

Qiidqtieii Edtts (^ur&mr pour to- 4)«« 
quitter les dettes de la guerre. 



jtfd Loux> XIV, yi Cour; 

paget. 1701» 

. Sous Chamillart. . =* 

4^^* La Capitatîoii , qui avoit ctc fup- 

primée en 1^98 , rétablie. 

Augmentation de gages , rentes fur 
les Fermes , refonte de monnoies. 
1701. 

474- Toutes les femalnes, Editsrburf^uz, 
rentes viageres,'créatîon de Nobles , de 
Chevaliers en Flandre , nouvelles ren-. 
tes fur la Ville au denier fçize, nou^ 
veaux gages. 

Caifle d*emptunt. 

Vente des emplois de Commîllaî- 
res de Marine au plus offrant. 

1703- ^ 
•4«i. Création d offices grands & petits^ 

1704. 
48 s. Création de huit Infpedteurs gé- 

néraux de Marine , cent Comraiflkî- 
res aux daiTes « huit Commiflaires 
aux vivres. 

Ordre 



& le R/gent. J^ï 

Ordre de recevoir pour comptant ^«i?«- 
les billets de monnoie qui perdoient "^^^^ 
douze & quinze pour cent. 

1705- 
' Révocation des privilèges d'exem- ^^y^ 
ption de Taille, » La revox:ation 
>> étoit jujle i mais ïlfxilloit rembourfcr 
y ceux qui avaient acheté les privilèges 3 
m' & 'n*cn plus créer. Les privilèges font 
99 autant de fentes par lefquelles s*é^ 
î>" coulent les revenus de F État. Il ejl 
» de la nature des fentes de s*agrandir 
»> avec le temps ; par la les privilèges 
w deviennent des fources de fraudes c^. 

Quantité d'Edits & d'Arrêts du 455; 
Confeil des Finances , qui donnent lieu 
à des vexations. 

Beaucoup d'Edits pour crcatipn 5«j; 
d'offices. 

17C7. 

Sous Dcfmarets. 

• Contrat avec le Clergé. L'Abbé yir; 
Tome^ IF. ^ 



j ^1 hovi^ XlVy fa 'Cour ; 

f<î|«f cJe Saint-Pierre vouloir ou qu'otl n[*eii 
- . fîç p:^5 avec le Clergç , ou qu'oQ en . 
fît de pareils, avec la Nobleflfe, 

Il fe trouvait des billets de mon^ 
noie pour cent foixante - treize mil- 
lions, Ceux qui vouloient rembourfer 
Igurs dettQs furent^ autorifés àlehlre 
çn donnant un tiers en billets > & les 
deux tiers en argent qui perdoît un 
tiers par la ka^iffè des efpeces ; dç force 
que celui qui avoir prêté deux.c.enc 
mille francs , écoit rembourfé pat cent 
mille, Par-U la perte tomboU fur le$ 
gens les plus économes, 

jlj, « Dcfrnarits voulut fe fbuttnir jpat 

>» les Traitant en leur donnant plus à . 
n gagner que fes prédécejjeurs ^ dans 
' » l^efpérance de le^ur faire rendre un 
» jo/ir une partie de leurs brigandages. 
%* CcJbért leur donnait à^JJi à gagner ^ 
n parce qu'il faut que le^ gens qui irai-* ' 
9} tent avec le Roi gagnent j mais mo^ 
udérément; aujji n'y. eut -mil pas dt 
^ Q^unjbrç déifM/iiça afxèsjk mofp^^ 



• 1708. ^ -^*«- 

Nouveaux offices. Augmentation de' 514. 
gages y créations de rentes. 

17 10. 

Le dixième. Il produiiîc d abord, jio; 
dix millions. 

1711. 
, Création de cinq cent mille livres 537- 
de rentes au denier douze, conftituées 
fur les tailles , rembourfables par an*» 
nuités. w Bonne méthode^ parce qu*am4 
9 fi y outre qu'on paye l'intérêt j om 
yy rembourfe tous les ans une partie diê 
» capital ««. 

17 14- ' 

Cinq cent mille livres de rentes 54s* 
conftituées att'denier feize , en Mai , 
fur les contrôles. 

Autant au mois d*Aoôc , rembour^ 
fables en dix-fept ans. 

Six-vingt mille livres de rentes ail 
denier vingt , rembourfiibles en vingt 
«fis par les Euts de* BKtagne.- ^ 



3tf4 touis XlVy fa Cour; 
r^e*. Quand on connoîtroit le produit 

4q ces impôts, il feroit très»difScile 
de le fixer relaûvenient aa prpduiç 
aduel , parce ^u'il faudrait fuivre la 
valeur graduelle* du marc d'argent , 
^ • qui doit faire la.bafe de ce calcul j^ 
& qui a varié fous Louis XIV dcpuîs 
vingt-fept francs jufqii'à cinquante : dq 
forte qu'un impôt qui auroit produit, 
en 1(3(30 , un million , en a produie 
i peu près deux en ^71 5. Par la 
même raifon, les revenus de l'Eçat 
ont augmenté progreflîvement<le prè^ 
du double dans c« période, » 

|ij. Malgré cela, félon le Mémoire 

préfemé au, Régent ,• en lyKj, par 
. M. Defmarêts , lorfqu'il quitta, le 

Contrôle général , la llÇite çn billet^ 
vifés & reconnus montoit , le premier 
Septembre 1715, à quatre cent qua- 
tre-vingt-onze millions hui; cenç quar 
forze millç quatre cent qurante-^deux 
Jivres. Il ne foit pas entrer dans fon 
îm le$ (QXià% dç$ rçi;tQ$ ço^ftituéef* 



,\ '.. ,& le Régenta ^fS^ 

fut la Villç , fur les charges èc lei 
offices , peut-être de forts arrérages , 
de griôffes avances prifes fur des ai^ 
fignations. notl échues, &, comme il 
arrive dans une grande Admhiiftra* 
tion , beaucoup d^articles dus & non 
encore arrêtes. D'ôà il s'enfuit que le 
capital de la. dette, à la mort de Louis 
XIV, pouvoir bien approcher de la 
fomme énoncée par Voltaire dans fon 
Siècle de Louis XIV , Chapitre des 
Finances : fomme effrayante de deux 
milliards fix cent millions , i vingt* 
huit livres le marc. 




«< 



ft4 LovTS XtVi Jk Cour; 

GUERRES, ET CARACTERE 
POLITIQUE- 

^ja- JL/EPUis i(jtf7 jufquen 1715 , e(^ 
pace de quarante-huit ans , il y a e« 
dix-neuf années de paix & vingt-neuf 
de guerre , qui ont coûté à peu près 
douze cenc mille hommes & quinze 
cents millions. 

' L'Abbé de Saint-Pièrre , qui paroîc 
avoir bien étudié & bien connu Louis 
XIV, fait naître ces guerres de fon 
caradere politique ,. c'eft-à-dire , de (a 
manière de penfer fur les Princes 
voifins , & de fe conduire à leur égard. 

^^^^ A ne le confidérer que comme oa 

grand Seigneur dans fa fociété & avec 
les fubalternes attachés à fa fortune y 
Louis XIV étoit doux, poli , affable, 
généreux , bon Maître , & bon ami. 
^ La morgue qu'on lui a reprochée 
m fucrptjkxot \m £éi\ftux ^«ucètre né^, 



liai ctffzite pour fe faire rtfpeôer piat ^' 
•» une Nation qui fe fattiiliarife trop 
9$ aifémént. Pour gouverner de grands 
>3 ertfans , il faut itne certaine autô- 

• w rite qcie le refpeft feul peut dôn- 

• » lier; ■ S*il fut foupçonneux , méfiant , ^ ^ g; 
^> quelquefois méprifant > c'eft que les 

w médifances & les calomnies qu'il 

H entendoit journellement, lui donne»- 

» rent mauvaife opinion des liommei; 

' •> & quand il n'auroît pas eu du pen* 

-m chàiu à l'orgueil > les louanges pet-*- 

» pétiielles de fes Courtifans Se de 

» ks Miniftres l'auroient rendu pré- 

■n fomptueux. 

» Mazarin lui avoir dît qu*il pbtt- 171 
» voit devenir l'arbitre de l'Europe ^ 
» en fe tenant armé A: en fe dcck- 
'•• tant contre ceux qui ne voudrôietic 
n pas Tarbittsige , Se tn fe contentajic 
« de ce qu'il avoit ] mais fes jeunes 
*> Courtifans , défireux de la gloire des 
1» armes , fes Miniftres intcreifés à 
i» allumer la giterr«> pour fe reiidtb 

Q4 



jtfS Lovis Xiy, fa Cour; 
Tifges. » néceflaires , firent tant par lèiïïs diC* 
» cours > qu'ils lui infpirerent Te^vie 
39 d*étendre Tes frontières aux dépei^ 
» de fes voifins : déûr injude» qui a 
» caufé depuis) toutes, nos cakmitçjp. 
»» Car il eâ: arrive que nos conquêtes 
»> nous ont été dix fois plus à charge 
», qu'elles ne valoient , par la perte 
.» des hommes ^ les ravages que nous 
» avons foufFetts , les domnciagi^s 
» que nous ont caufés les frequeçt^s 
.» interruptions de :Comnpierç,e>..^énQ^r- 
,^ mité des.^ppts qui.i^ous piit epu^ 
» fés , enfin la haine & l'exécratiop 
» de nos voifins , que nous ont attir 
•i rées nos guerres offenfives <<. 
1S9* Ce caradere hautain & «ntrèprc^- 

*nant fe fit remarquer dès la ^cond^ 
#nnée du Go\ivernerTient deLojii^jXIVij 
en.. X 661, H n'eue fans dout&-pas toi;t 
de demander réparation de Tinfulte 
faite d fon Ambaffadeur à Londres 
par celui d'Efpagne. Il éroit peut-être 
gui& convenable^ dans le comxneac^^ 



rment d'un tegne, de ne fe pas kiflTer Pagu^ 

impunément attaquer par les Chigi^ 

. parens du Pape i Se de les mortifier 

. dans Rome même, où ils le bravoient j 

• n>^ais U ttiçn^ ces deux affaires avec 

des airs impérieux & menaçans qui 

révoltèrent les autres PuifTances. 

L'invafion de la Franche -Comte ^^^^ 
en i(>(>8 , & la guerre portée dans 133, 
les Pays-Bas j pour faire valoir les 
droits de Marie-Thérefe fa femme >, 
auxquels il ^avoit folennellement re- 
nonce, jetèrent Tàlarme dans toute 
rEurope. « Etourdi par le bruit de *}<4 
» fes exploits , il n'entendoit pas fes 
w voifins, qui commençoîent a dire ; 
.» Fbici an voijin dangereux qui nous caià' 
■ w Jèra un jour bien despeinjes j bien des 
» inquiétudes & bien des miferes.Malheur 
^ aux voijins d'un tel Prince qui meprife 
* la bonne foi des traités , & quife moque 
>> de la manière Jimple & naturelle de 
*> les entendre , pour les interpréter 
vi félon fes intérêts l Jamais nous ne 



'^yt> LotJts XîV,^* Côur; 

* yfàgi. j> /irons en fûrctt aytc lui j-fi HdùS 

»j fouffrons de pareilles ïhterprétàiïonu 

"w II n'entendoir pas non plus Tes fii- 

>3 jetSj qui difoient de leur côté : 2V*çjf- 

>* il pas àffe\ richei^ n^a-^î^it pas^jffh^ 

i> de villes ? Faut^îl qù^il en ^eqikfc 

»> à nos dépens ? Eftce donc s'enrichir 

-» que de nous appauvrir f En aurait-il 

fj un carrojfe de plus j une meitleàfe 

•» tahle j & fur- tout une bénédicliàn . 

» de plus de la part defes peuples «f 

^.- - En effet, il vit éclater un ittécoii- 

tentement général qUi engendra dés 

alliances contre lui , & le déterïnîna 

la même année à la paix d' Aix-la-Qu'- 

pelle. Les HoUandois fe vantèrent db 

Tavoir forcé à défarmer. Ils foulfFiî- 

rent qu'il fottît de leurs prefles des 

-écrits moqueurs, & de leurs Mof^- 

noies deux médailles infolenres. Aloi^ 

Louis XIV fe laifla emporter par fei 

colère. >» Il oublia qu'un Prince fagfe 

» doit agir indépendamment de là 

» conduite bizanrô & folle des Prin^ 



& te Régent, 37* 

•» ces fes voifînsy & aller toujours d'ua Pagtt. 

39 pas égal aux folides întérècs de fa 

>B Nation , en faifant femblant de ne 

»> ps s'appercevoir des extravagances 

V des autres c<. Pour punir quelques ^ij^ 

infoljences qu'il auroic dû méprlier , 

il commença, en i(>72,.unegiierre qui 

ne finit que fix ans après par la paix 

de Nlmegue, en 1^78, qui coûta àfoa 

Royaume plus de quatre-vingt mille 

jiommes , près de quatre cent millions 

de notre monnoie aâuelle , & ce 

^u il acquit ne valoit pas vingt mit 

lions une fois payés. 

Les Chambres de Metz & de Bri* |ia« 
iach établies en x£8o, pour réunir au i^u 
domaine les fiefs qu'on prétendoit dé- 
membrés de TÂIface & des trois £vè«> 
chés » inquiétèrent les Allemands ^ 8c 
les procëdutes de ces Tribunaux fu- 
rent regardées comme une infraâioft 
à la paix. Le bombardement de Gènes^ 
& les excufes humiliantes exigées de 
ftetteRépubiiquej la rcuoioa de Stra£> 




572- Lovîs XlV^jfS Cour; 

. j»4j«. bourg i la France , plus forcée que 
volontaire ; le bombardemeilt de 
Luxembourg fur de légers prétextes j 
ropiniâtreté à foutenir les franchifes 
de TAmbafladeur de France à Rome ^ 
pendant que lesautres Nations les aban^ 
donnoient ; la morgue des Miniftres 
François dans leur cabinet, celle des 
Ambafladeurs'dans les Cours étran* 
gères j le projet marqué de faire plier 
tous les Princes, le dépit qu'ils en con- 
xevoient Se qu'ils fe communiquôient 
l'un à l'autre^ les difpoferent à la ligue 
d'Augsbourg, qui éclata en i(>87, & 

mj^. caufa une guerre de dix ans très-cruel- 
* le , très-opiniâtre , trèsruineufe pour 
la France, qui y perdit plus de cent mille 
hommes & plus de quatre cents mil- 
lions de notre monnoie actuelle, 

L'épuifement de tous les partis, & 
Ja néceffité de fe repofer pour fe pré- 
parer à une autre guerre qu'on pré- 
voyoit, détermina les Princes à la paix 
de Rifwick en i^py. Louis XIV 7 



& le Regeni, 57} 

fît des facrifices ; mais on ne lui en ^fut p4^ai 

aucun gré , parce qu'on ne les crut 

pas volontaires , & les anciennes pvé" 

tentions nç fç détruifirent pas. 

, >' Si depuis la paix de Nimegue, ;ijî 

>• en 1Ô78 , il avoir donné jufqu'en 

V 17 00 des preuves de niodeFation & 

a de l'uftice à fçs voifins , il eft vrai- 

>• femblable que , lorfqu çn mourant , 

>? Charles II appela le Duc d'Anjou 

» au trpned'Efpagne, les Hollandois , 

« les Angloi$ , les îçalienp , 6c les Al-- 

M lemands , excepté l'Emperçur , ne 

» fe ferbiçnt pas réunis pour donner 

j> cette couronne i l'Archiduc, au pré- 

» judicede la famille d'un Prince dont 

»> ils n auroient pa^ redouté Tambition, 

9» C'eft donc encore à ce funefte dé- 

»» faut de Louis XIV qu'on doit at- 

V tribuer la guerre défaftreufe de h 

w fucceflîon, dont on ne pourra jamais 

^ apprécier les dommages ce, 

» Je me fuis tant arrêté , dit l'Abbé 34^. 
19 dç Saint-Pierre, i prpuver que ce 



frf4 L ® ^ r- V X î V, ya^' Cour ; 

f0^ » Monarque pécha toujours par ex-»' 
» ces de vanité , qu'il étoic idolâtrev 
Il de lafettlTe gloke, & qu'il né con- 
» nut jamais la véritable , qui confifte 
» à être modéré y ' jufte Se prudent j 
»» j'ai infiftc fur ce point , parce que 
n cette faufliè gloire a été fon prin-*^ 
>5 cipal défaut , le principe de prefque 
» toutes fes entreprifes, qu'elle a caufé 
w les plus grands malheurs de fa vie ,-. 
» les plus grands malheurs de l'Eu-* 
» rope, & les plus grands malheurs de 
» fes fujets «. 

Si on croit Louis XIV jugé ici 
trop rigoureofement , qu'on s en rap-* 
porte à lui-même , à ce qu'il penfoit 
de fa conduite dans un moment où 
les aâions fe montrent telles qu'elles 
font, ôc où la vérité perce tous les nua* 
ges de Tillnfion & de l'amour propre; 

S $9. >» Prêt à mourir, il fit appeler le 

» Dauphin, qui devoit lui fuccéder.C\> 
» Prince navoit que quatre ans& demi; 
» ainfi le difcours que foo aïeul lus 



6 tt^ Çl^n£.< : J7f 

M^tkit^ éroiit plutôt une déclaration de 
>> (es fentimeus adreifée i ceux qui 
i> renvironnoient j qu'une inftroâion 
H pour cet enfant , qui ne devoit être 
>a- d^ long-temps en état de l'entendre . 
»r & 4'?n profiter. Mon fils j lui dit-il, • 
. >> y^ Wi^j /^i^ i^ grand Royaume à gou* . 
i> vcrncT i je vous recommande fur-tout 
« de travailler autant que vous pourre:[ 
i> à diminuer les maux & à augmenter les 
« biens de vosfujets ; &pour cet effets 
» je vous demande avec infiance de con^ 
t» fi^ruer toujours précieufement la paix 
» avec vos voifins j comme la fourcc 
>• des plus grands biens ^ & d'éviter 
w fi)igneufement la guerre , comme la 
^^ fijurce des plus grands maux. Ne 
^> faites donc jamais la guerre que pour 
w vous défendre j ou pour défendre vos . 
» alliés. Je vous avoue que de ce côté' 
» là je ne vous ai pas donné de bons ^ 
99 exemples. Ne m'imite:[ pas. C*efi la 
j> partie de ina vie & de mon gouver-* 



57t^^ LouisXLV; yS tour y &c: 
if nemcnt dont je me repens davaH^ 
» tage. «• 

Quels remords çuifans , fi ces 
guerres fe préfenterent au Monarque 
mourant , avec le carnage , les incen- 
<iies Se les dévaftacions qui les on% ' 
accompagnées ! 

FIN, 
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; Si elle a été mariée , p. 14^. — Sa mort ^ 
V . p. m. 

Berwick. Ses Mémpîrcs, t. I , p. xxvîj.-* 
- ..Comparjf à Villars , t. III , p. 42^. 
&ANSirc (Madame de) donne de Tombrage 

à Madame, de Maintenon , t. III, p. xZ* 
Bl.ais (Madcmoifelle de ). Voyez Conti ÔQ 

; Orléans. 
Bp^suET , confttlté par Louis XIV ^ur fott 

^ma^iige, t. II, p. i;x* 
BpUJ^Lins. Son caraderc, t- III, p* iS.— 
.Sa coaduitc ;à .LiUc, p. 18;. — Sep, en 

R 1 * 
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. ^ 517» 

9cM7i^oli C|eCardi|ial <lc)> impradentdaat 
Tes Lettres, efte^ilé, t. II, p. ^pp.-^ 

- Ses am;Tes Ëiuies, Ci lil» p. f 8. . 
9ovRPAi.<K!:]p (IcP^ic). Soa apoftrophe an 

Roi, t.I, pt 1^7, 
BouK^OGNifr Clç Duc dc>, Sa nai^oce, ^ 
II) p> ;o^, •— Soa caraâsrç & foi^ éd<i« 
cation, t. III» p. ff. — Son mariage^ p* 

^ Sh "^ Mal avec le Gr^H^d DaupMn Iba 

. perç» p» 177.— fRcpfocbjc public qu'il cC- 
JTilie, p. i?i. — Ses belles cjualités, p. 3 il. 

♦ Sa réparafton , ps 3^;? — Eft- appelé aa 
gouvernement , p. 353. — Sa conduit^ 
^9eq Jçs Kf ini(!rçs ) p* Jf^. — Arec Iç 

'Roi» pt 354> >-*- CpiQnienc iténidioh le$ 
hommes, p. 3^^. »-<« Ses maximes ft fts 

•projets, p. 3^^. — Son ponrait & (ba 
çara^çrc , dcyenu Dauphin , pw 3^4. -^ 
i^ maladie & fa mort, p. 395. -^Qq^^' 
n'a pas été empoifonné, p. 3^|8>. 
9pU|^<)OpNE C DuckefTe de ) arrivée en ¥rnni 
çç , t. III , p. -f 5. — Çlcvéc par '^iladainç 
, ^49 Maintenon, p. 4^. —Son mariage, p^ 
53. 'TT Si ç!Ie a trabt la France', f.i'4p.mm^ 

' péCâgremens de la part de fdn beaa-pérê-» 
fi. ;j7. — SjicQudiiitc, dçveQue ENÏtij^ 
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tic-, p. j-^«.^i-~Soii<Naii»nftcrCj p- i*?** -** 
.llcpcochas qu'on loi&it^ p. ^tét.>«i»Jeiit« 
oal de & ^iKiikKltc^ p. i4ix.'-^Sit, inôit» 
p. j:8j. *— Qui foc nacurèlte, p. 5>ï** — 
Regrets de la France « p. 4oti 

!biiiMYiLLUlts (laMarquifede), tcmpotionr 
acufe, t. II 5 p. è8& > 

;)|jaissAÇ 9 M;i|or des Qatici , âchc lesX>t^ 
mes de la Coût, t. Il, p* i). 

Buas , Atchevéi|tte de Cambni* Ses boanlM 
qualité ^ c. III , p* l^. 

Sussx. Ses Mémoires s t. t, p. ttxuji -^ 
Attcros Ouvrages, p* zlvj« 

c. 

, V^>T|KAr Xt^ Maréchal Je) accnfii d1rré« 

,. UgW. t. lU, p. 2II1&1JX, 

Cavqm*. {»a /urtttfie > t. H , p. i^i, 

CsLiAMARE (le Prince de}., Àmbafladeut 
d'$fpagfie, cottfpire contre le Régent, ^« 
IV, p^ i84.-*^£ft découvert & arrêté » 

, Çhai^ (îc Pcpc de la)- Comment i! devient 
Confe/Teur du Roi , .t. II , p. 57. — Sa 
moft, t. III, p. %éx\ ^ 

,Ç^fiHfKl AKDhVTB, t. II , p. ^g.*-De 

Juftice, t. IY,p. iif. 
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CKiniiLiART. Comment ii eft aimiik b 

• CottT , t. ir^ p. 37^. — Sa fortime & fa 

liaifon avec M. de Dreux , p. j8i.— 

Fait Çontrôletir-Général , t. III , p. tf K .*— 

Sa famille, p- ^3* -^Qoitte les Finances , 

- p. 1J4. — Eft remercia, p. 151. 

Chamlai. Son portrait , Tes talcns , Oc ùk 

reconnôifTance pour Loavois > t. II, fw 

104. 

?Chand«niek. Dureté de fa difgracc, t.l'i 

p. HZ. 

'<lH^iLits n. Roi d'Angleterre , Sravé parle 

Grand- Prieur , t. II , p, i6z^ -— Sa mbrc> 

p. 1(^4. 
Chaunacé déplace une maifon, t. II, p. 15 ^, 
Charost. Leur attachement à Fouquer<)iii 
ne nuit pas à leur fortune, 1. 1, p. ^j; 

*^ L'an d'eix calomnié par Lauzmi , 1. 11^ - 

p. i7j.-i-Comraftcs de fon caradere , t; 

III, p. 53}. 
€hat£l(t ' ( Madame du ) appelée à la Cour 

pour fon mérite, t. III, p. 33. 
Chatillon (la Ducheflede) trop liée avec 

tAbbé Fouquct, t, I, p. 70, & i^ H , 

F- 74- ' 

Chausseuaye ( Madcmoifellc de la). 'Son 
commerce fecret avec Louis XIV , t. lY^ 
p. 47. • ' 
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.OlSTALlfeR. DB:Lp&iiilINI» Crèl €tl Ct6d\t 

.«optes ÀciiAonfiAt^ de mal AvtfcMadA* 
, . ,iiïc ♦ tt I ♦ p* I04* — Sa ntaoicre peu gê- 
nante d'aimer^ p/x|if 
.CHEH^RiuâE CDoéde) a la confiance du Dilc 
- de Bourgogne ^ t* Iir, p. 51^. 
Chdin ( Madcmoirclle) recherchée pat Mon* 
^ f feigneuF.^ t. Il^ p«^io8. — •Saliaifon avec 
Clermont , p. 14^. — Envoyée au Cou- 
--î! itefat , p. ly I. *-^ Si elle fut mariée avecîc 
^v Grand Dauphin» t* III»* p. i$» — Son fore 
:. après la«ior;'de ce Prince, p. fîo»- 
Choisv- (rAbbé de). Ses Mémoires» f.I» 

p.xxj. 
.Ci-ÈRMONt. Chatte s'attache à Mademot^ 
felle Choin ^ t. li» p. zji.-^-Eft exilé, 
. p/i;^. 

CoETLOGON ( MadcmoifcMe de) amourcufc 
• ç \ ilcrÇayois i^Tépaufc » t. I , p. i^ i. \ 
ÇçgXLOQOn^ Vice-AmiraL Sa fermeté» t* 
IV» p. ajy, . • 

ÇoiiiuKEs, 1. 1^ p«'X04 ; t. II» p. ici* 
CoiSLiK» Évéquc d'Orléans , protège les 
Protcftaus après li révocadon de l'Edic 
de Nantes. Ses belles qualités » t. II » p. 
187. — Fait Cardioal, p. 190, \ 
^ COLBERT confulté par. Louis iX^IV fur 
.Fouquct, Ul^ p. 7<î. •— Fait Suiinicu- 
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4aoc, p, io^..rr<Saaièrt> t« }I ^ .f r I4d;} 
.jCo.|i^»aME CCamp.deil^ iiml^ p. ko4. 
^$IoNi>i (.le .^flod}. .^ retraiee» ull« p« 

1^^. — Sa mon , f. . ^e^. 
l^ip^pB .( Hcofti r Jttlcs.i fils ^ Grand). ^Scs 

bizarrexiç|5 , t. II , p. x^ft. — Ses amours ^ 

p. a^^.-^^ft momifié par&oxe, p. ^H* 
. r-Se$ £sigiitarités> & ((a moct, t. III -^ 

)P.4Ki^>B >: i^is 4'iJ^n-Jiites5 i^cnifi:: Made* 
inoifelle de N^iic^^ $Ue de Madamà de 
Mpmerpai> « j. ;Il, p. 19S* f-^Son talent 

^- pour Iç$ fêies^^. ï..91I,.^. 54.-^^00 OH 
raâcre ëc (a mort, p. iS^. 

I^pi iMaiiùsK JâDiicbefie , ^^ft de >; 

à .la.K^e des jotiigi^eft de Meudon , t. III , 

p. 17^. *— Sa'^condùice apnès lamdit. da 

QrandJDtauphiQ» p. ayi. . :> ^ 

CÔnf^ils établis fqos la Régence» t. IV» 

\: J^-77. • ^ 

CoNTi (le Prince de) diflût an iRoi pat 

fç^ Içtwfcs ; t. Il ,, p, 151^ —-Son caraébrc » 
: fs M5 • ïr-XJniverCrîkmcçt aî»*^^ p/ 1:4^, 

— Mcuri à h Vcliîe de voix fc$ défirs ^a* 

tis&iss, t. lîl, p. i77i 
CONTi ( Madcmpirelle de Blois, fille de la 
: Vailicre, PrinceiTe de). Sa beamé tcfoh 
> manage avec Taioé du précédent, t. II j^ 
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fi 41. — Devient, pendant fon veuvage , 
la fociété de fen bcau-frere & de Mon- 
feigneur> pu 10a -—Mal av«c le Rûi» 
p. 104.— -Jafëe par Mademoifdle Choin, 
& réprimandée par {on père, p. lyi. -— ' 
Mal avec fes fours, p. 157. —- Sii sçustm, 
c. III, p. 51^* 

CoiLDONS SLEUS ( cérémome des) , cni it 
fe paflc une cbofe plaiiknte , t. II, f. 
1^7. 

CoaMAC (Mbbé de) arrive à la Cour, r. 
I, p. jo.*— Fait Evéque, p« ji.-^i^ Ser- 
vice qu'il rend à Madame, p. 148. — Et 
Ji Mon£eur , p. 154. — Eft exilé, p. ij^. 
•^Mis en prifon, p. 2 5 8. «--Fait Aichc- 
iréijoe d'Aix» p. léz, 

CaoJt (peinture de la ) , en i^ti ^ t. II , 
p. 500.— *£t desCounifans, p. ^9%, 

CouRTiNAi , protégé par Mazarin , t. I » 
p. 1^ — Mis 2k ht Baflille & relâché , p. 
X0&.— lin malheuxcufe de fon £is fc de 
tome cette Maifon , p. 105, 

CniQuz (le Maréchal de). Son tnaâert 
ftanc, tl>p.ii7. 

Ctjl (étihUTeaicat de SâftcO * t II« fi 
ario. 

1^1 
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•X-/'A6rïsnATi (le Chancelier). Son cafac- 
tcrc > t. rv, p. Ii8. — Ses préventions ca 
fivcat de la Robe , p. ijr. 

DANÇEirtr , Aateur des Mémoires , 1. 1^ p; 
xliij. — Mr & Madame A Dangeatt ;' leur 
hiftoîrc & fcur portrait , r. III , p. jy. î 

'D*AHTfN' Cfc I^ttc ). Stm caraélcre,^ t. III , 

F- I74-. 
•IVArcekson. ScsEffaîs, r. I, p. xxnj^ ' 
Daitphi» (le -Grand)*, Morifeignetti:. Son» 

portrait & caràé!ere , t. n^ p. 510. — ^^iPeu? 

libre avec 1er Roi» p. ^r. — Comm^«icr 

«n Allemagne yp. 117. — Off vent Je dîta- 

cher de Mademoifclle Choînr, p^ift. — 
* Il à cnvît dcr régner, t. IK , p. 171^. -^ 

Entre au Con(eU, p. 151. — Sa mortap 
. p. $o'9. ' ' 

Daûphi«e (laGrandc). Son portrait ôcfon 

efprit , t. n, p. S»^. — Sa mort, p. xfy. 
De la Fars ( Marquis }, Auteur des Mé« 
: moires y 1. 1 , p. xmv. J 

De la Fayette (Madame) ^ Mémoires , t. 
• ■ jI, p.ixxvj. ^^Soq opiaion fur Saiot-Cyc^ 

p, 111. .' - 

D£suA]EiiTS^ Archevêque d'Auch, pauvrç 
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au milieu des richeiTes , t. II» p. 117. 

BesmaUbts f Contrôleur- Général. Son oh 
.laâere, t{.UI^ p, 15;. 

t)£SMARETs , Evéquc ic ChaTtrcs. Foyâ^ 
Godet. 

Dixième btablt , c. III» p. 1^4. 

pixUE RoyÀli, t. III , p. aij. Foyci 

] VaubÂi*. 

'I>ÔUBL£T , raillé par de Harlay # t. II p 

. p. 5. 

Dkeux^ ami de Cbamillart » c. II , p. 3 Sx* 

Dubois (TAbbé). Commencement de fa 
fortune , t. II * p* 5)4* *** ^on portrait 5c 
ion caraâcre , p. 344. — Comment fa 
fortune s*établit, t. IV, p. 87. —Son ma- 
riage , p. 1^3. -7 Archevêque de Cam- 
brai, p. 130. — Cardinal» p. ayodci;^« 

^ .,— Seis tlidéccnces , p. i^o. ^— Tendau 
Miniftere , & qu'il dut y parvenir, p. s^y. 
•—Son entrée au Coalêil fait défertcc Its 
anciens » p. 17^. -* Scène avec le Maré- 

.' chai de Villcroi » p. 17^. •— Premier Mi- 

. ntftre^f . 193. — Sa mort, p. 301.— Ses 
riche^Tes , p. 305.— Ses défauts comme 

• - Minière, p. J07. 

,Du I,UDi. Son caraânere plak à Louis XI V, 
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jEtrz ( Princcflc d» ). Soo riJîciiIc, uîïXi 
p. ^7- ' ■ -^ 

Espagne (Affaires d*) , t. III , p. io«. — - 
Mécoatfcntemcns , p; i i ^. — Révîvifféé par 
Albcrônî , t. IV , p. ijj.— ïfibns de 
cette Monarchie, p. 157. — Guerre' ârec 

t la ïrâncè V p* ic &. -^ La piix , j). x i ^; 

ÏSTRiEs (le Maréckald*). Fait Maréchal 
malgré Loirvois. Boii Mariti , u II; p. tzu 

SsTRECs (IeCardhiald'3. Se moque de (èi 

- <?eRs d'aUFairé, t. Il; p, x'if;*— Envoya 
en Efpagfie > t. III , p. iix. 



R 



i:* ▲B£itT^<le Mac^cbai de). S«i h^oisei 
«.I, p.ij. 

lASiissE>(£lirftbetlr>de), Retne d*E%agne ^ 
chàiia la Pnoocft des Ur£nt , i. lY » fw x« 
-^Coaveme ira-mari , p. 155. — N'aime 
ptMBt les Efpagatib, ac a'^ ^ point air 

TiNELON 9 cenfultéparleRol fitr (bnna^ 

, xîage.» c. n« p. if&*-«*fi t'ayance à kk 

Cour, t. m, p. w^imUUiom avec 
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"""liladaiic Gnjon , p. io. — ArchcVfqnc de 
Cambrai, p. 14.— Combattu par f'Evé» 
que et Chartres ; p. 74. — •I.ê^oé (fane 
fon Diocefe » p. 7^» — Recherché par Icf 
Coortifans^ p. 557. — Sa coniuite dtni 
fon Diocefe 5 fes dpétances 6c fa moit^ 
p. 4it>. 

fcfyqtnBKiw. Son cara^ere» t. ni, p. ijr. 

PiLt£S (la Chambre des) de It Rdne 
épomrânte Madame de Mootefpan» de eft 
dérruice , t. Il » f . 15^. 

TiMANCES. Lear mauvais état » t. If , p* 50e; 

' ««^ Pfnt maoris encore, t. lit, p. i^f* 

ÏLBTTKi (le CaTilinaî de), peu aimé de 
Lonis XIV , a de la peine à s'élerer , t. 
M, p. T57. — Préccptear de Louis XV, 
t. IV , p. 4X.*-*Se 4^clare contre îcs7àn«i 

"" £!mftes. Pourquoi, p. 45. — Quitte la 
Cour 9c Y revient, p. 1^1. — -$a lettre ao 
Marédiat'de ^eroi, p. 151* ^ 

ÏONTANGis (MademoîIèHe de) parcffc ila 
Cour, t. II, p. 5^; «—Embarras qu'elle 
donne an Roi, p. ^f.— «Sa coiffure ipw 
MA.— Sa nK»t, p. 104. 

fouquBT. Ses fer vices Se fes talcns, r. I; 
f . 54. -^ Sa dîfgnice , p. 71. •— Il cft ai^ 
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damné & renfeniaé à Pigncrol , f»'99r^ 
Il y voit LsMxuùs p. i88. ) 

Foux, utiles à la Cooiy t. II, p. x^5« ^ 

G. J 

VJAMACHE (le Comte de) reprend aigre-' 

ment le Duc de Bourgogne , t. III., p. i jSi. 

G£iiTRUYi>£MB£&G (conféreoccs de) » t. III^ 

Godet .d£s Makets , Etéqye die Chartres. 
Son carâdcrc , t. III , p. 73.''— L'eaapojrtc 
fur Jénelon ,. p. .74. • ^ ; 

'Grammont '( le Maréchal de). Ses Mémoi- 
res , t. I, p. XXV.— Envoyé en £{pagttf 
pour £tire la demande de la Reine , p. 
$9^ -— Deux repas qui C9.ntra(^ent , f^4^fX 

pUJCKE C^e Comte de) .mêlé dans l^niri- 
giie des fauiTes lettres,, t* I> p. lo^.»--' 
txilé^ p. m. 

GuYON (Madame ) s^introduit à Saînt-Cyr^ 
t. III > p. 10 & 7^* .. ' 

H. 
ïlAHOvitE (Princefled*) e» France , vlî^ 

, p- 3^4- : 

fi ARL AT ( le Préfidenc de ]. Divers jugtm.ciu^ 
. portés (1^ fon çaraâere » t* il , f.iM.i 
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HiiNsius , ennemi -de Louis XIV, t. îll, 

•HEKTRifTTE o'AiTGLETEiiiLC. ^Madame ifouQi 
Monfienr ^ & le Hoi fe plaît en fa çpm-- 
pagptc , r. I , p. 64. — Compromife dans 
l'atfaire des faulTes lettres, p. 104.^— Ser- 

• vice que 1^ jrend TEvéque de Valence po«r 
un libtelley.f;*!^!. r-Mal Tfçonau^ p« 

. . ij«.— -Sa <négoci;icion en Angleterre, p. 
jf)..-— 5a mort^ p. i^a. —Si elle a. été 

^ ctnpoi(bnnée,p. 1^5. 

.HiVDicouRT ( Mademotfelle de Pons, Dame 
.d' ). ^nleirée de la Cour par fa tante;, r, 
I^^ p. 5^. -^Paraît avoir des vues fur le 

. ^oi»:P>4J- 

Ho€QUiNcoTJ]tT (Ic MaréchiA.f )r^.Embar- 

^ jSkfSt dans la cérém«mic des Cordons l>I^tif > 

t. ir,p. a^. 
HouDANcouRT ( Mademoifellc ée la Mot- 

ce). Traîne par «Mazarîn y Ce retire à 

Çhaillot, t. I , p. 5fr 
KumBRis (Maréchal d') » tfes-con(idéré^ 

aimé, t. H , p. i6y, » 

HuxELLES (le Maréfljhal d') oublie Made-' 

moifcHe Cboin , t. III , p. 5 1 2* 
jHypociifie d»s Dianies * de la .Cour^ démaC» 

quée par Biiflac > c, 11^ p» 1 3 1. ^ 
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en France , t. II , p. 170. — Bcfle'îc'niM 
ble réception cpie Louis XIV fait U lui 
^ & à là Rrfne, p. 175, 

^AMsimsTÉs. tofris XIV' prévenu céfatits 

çtix éès VetAacc, t. III, p. 87. ' 
Jis^fT^^ (les) ëohtribaent k la révocatîoa 
de l*E<Iît ie Nantes , ù II , ' p. 17», 
•—Peu amis de Madame ée Maiàte* 
tenon 8c îts Érêqnes, t. III, p. 66. '^ 
Leurchocofac d'or, p. 143.— TrooJpés 
ftr Condé, p. 175. — Pattes ici Jéfai- 
tes , t. IV, p. 50.-^ Si Louis XIV a été 
7é(îiîte, p. fi. ' 

tJvAN (I>oa) d'Autriche, vient tn Fsiance^ 
t. I, y. X7. — Sa foKc, p. tff-'. 

jSkomcsjiÇAtCK (k Comte de) , biôlé y^ 
pour galanterie ^ ^ II » p* j^j* 

L. 

XJk BiAUuiLis. St$ MémoiteSy t* I ^ |9 
ixvij^ 
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lii' Vaugutof« Ses cateiis 9c fcs fcnricts, 
t* I, p. J96. —Son aveniore avec Ma- 
dame Peloty-p. aoo.-^-BftmisàlaBaP- 
ilkf p« MH.— ^Sa mort aattieofciire » 

Laozun paroh it la Cosr. Soo caniAere » 
r. I , p. 1 17. «— jtival du Roi , màltraM 

- MadMBc Je Monaco » p. 1 15^ — Mit à la 
Baftille , p. I4«. — En fore técompttCé ^ 
f. I4^.«— NoofAsié 4 jin coniQiandMacSc 
^hoonoiir ^^Idt à Madcmoifelle , p. i^ 
•—Son mariage airec-clle manque , p. lyf^ 
4^ S'il a jamais eu lieu » p. i^o. — £n- 
^tmi dans la dtadcUe dt Pîgnefdl , p. 

- apt4«'T— Son emrevtie aToc FoQquec, p. 
a^V'-— £ft Hiit «a liberté, t. II, p. xi.— * 
MMtfç peu éc 4:ecoano»ffance à Made- 
meliiîlle, f. ai. — Afnene an France la 
&cin€ d'Aogktaire , U Fq>arok à'IaCour, 
f . x7îi.<'— Sa snaliço, tt fa mçrt^ •<. III j 

»irw (Jcan^f Aiiteor do Jyftémé; t.iy-f 
f. iyjL -—'Set whcfic* , p. %r9. — Son 
abjuration , p. ijo.-i^Di^poniHé de la 
«barge de ContrdIeurKîénftal , èc rétabli, 

/. p. 1) T* — Obligé de fuit I meurt pautre^ 



394 TABLE, ' 

LfitTRSs fautes 5 caiifem . bien du chagda 

au Roi >. 1. 1 ^ p. loi.^ - ^ . t 

.LcTTRfs interceptées & oavientfs. ^jéâcliîons 
^ for. cet» at>us de.confîance , t. II , p. 9.01. 

Lionne ; homme dt plalfir , & hotk WiudC- 
trt, t.I-, p. 51» . ' : 

loRGEs (Darfoirt, Maréchal de), cooclat 
contre Louvois à la bataille £ou$ Yalen- 
cienncs > 1. 1 , p. iii»/ 

LORHAiNE,: iEi>y£( (e Chevalier de Lorraine* 

. Louis XIV 9 t. L— «Ses fettfts i^nufct^es ; 

. p. zlvij. ^^ Son adolefceiice» p* )* —«Ses 
pre^>iercs arpK«, p* 10. — Plai(irs de ùk 
jeimeflê , |u 14.— Tombe màWe :àiCa- 
lais, p. 17^ -r Ses habitudes ,.p. «o.-*^ 
Amoureux dç Marie Mancini^^ la ^itte » 
p. 17 & )7. — Son mariage» p»4i.<vSa 

„ capagté^, ^.^M^-^^S^ (bçiété , p, 4^ — 
Cççimei^c il gotife/oe^p. 47* "^--rSf s )par-» 
nées^, .p. /3.~ Très-galapt .., p. ^4.— « 
S'atucbe à Madcn^çifçUft <k îa;Vaîiîerc ; 

. ?• ^1.— Eft défiant, p. z ij.^S'attaclfe 
à Madame dt Montefpan , p. iiS^— • 
Prend Lille , p* i.f 4. -—Se montre jaloux 
de Ton frère » p. 154 flc 131. -^ il man« 
que de combattre fous Valenciennes , p, 
111. — Diff^rens attacHemens^ p* Hi**-* 
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Sa répugnance pour la veave Scaron , p. 
1^7. — Ses fcrupules , p. 198. — Eft for- 
neramë le Grand, p. 315. — Son carac- 
tère, quand il fot formé, p. 3x8.— 
Manière de rendre fa Cour nombreore , 
^ p. 324.^ — U éroit fajet à prérencion ^ p« 

Tome IL 

Jl tient {es Généraux ea fu jécion » p. ^a* — * 
Se dégoûte de Madame de Moncerpai^ & 
laifTe prendre de l'empire à Madame de 
Maintcnon , p. 8t. — 11 gcne le Dauphin 
foh £Is , p. 9 Xi «^ Aime MademotièUe ' it 

*' Pontanges, p. 95;— ^Embarras qQ'eUe lui 
Amne , p. ^9. — Sçs regrets à fa mort , 
p. 10^. — S'il a époufé Madame de Main- 
• tenon, p. 13^ & 147. — Héûce i décla- 
rer Ton mariage, p. 14^. — -Confulte Bof- 
foet & Fénelon , p. 151.— Tombe ma« 
Jade, p. 1^1.-*- Comment H eft amené à 
léyoqiier TEdit de Nantes, p. 171.— H 
fe tient en garde contre fet Minières , 
p. 176. — Devient plus férieux , p. 15^.-— 
Fonde Saint-Cyr, p. aoo. — Réprimande 
Loav.ois à Trianon, p. 12.5. — Et la Prin- 
ccâe de Conct fa fille, p. 151.— Noble 
.réception qu'il £ûc ^.Roi X àlaKeiiiç 
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. ^'Angleterre ^ p. 175 .-^Son ave^M»!! ifôtff 
les cmantés j f.. 0^3. — Ses iaqoiéciides 
ûir ia ga«bre ^ p. t99. -— Il £s laflq dtf 
Louvoîs, p. )ot.^^£ft très-ioiikgé par fa 

. mort , p. 3 1 8. <-- BaâêmeDt flatté par MUn- 
(ard 4 s'eti appcrçok, p. Ji^,*— SaTi€ 
laborîeofe^ p4 318. — Son emponCBieat 
contre utt domefUqoe»^ & (à vraie cauiè # 
p. 3^6. — Rapporte tout à lai, p. 3S3.— * 

- Ses égards poor Madanu de Màimcnptr^ 

Tome lit. 

^Muf ft§ pe«p(esy p. sf.-^totk etAbarrai 

isr les matières de llelig;ioii, p. ^^.«^St 

|iiftîfie< for Corn goût pour ks^bâikneiis » 

f. xotf«-«^Ne yént pobe d'EccMfiaftîfuea 

.aa Confeil » f . .1 S4. «i^RiétahJiit ja (Capita- 

- âion • p. 2 le. -T- Son goinreffiiefBcm.devîens 
fofUe f p. laJf^-'Se coadiiir d'apcèsifes 

. .préventions, f* i^i.-^Gondefcendaoce 

. -ponr Viiicroi, p. 142.. -^Devient cbagniif. 

p. 110. -«^ Augmente les dépenfcs de la 

l^i^erre , p. in. «»*• Se laiiTe prévenir con^ 

. crc Vaubafis p. xju «* flatte Saditiel 

. Bernard , p. X46. ^^ Murmures oon- 

..cse -Cet. plaifirs, p. i^^.-^Dnr aaccifis 

l&inillics j p* XS7* •^Spouvanté à^ £u^ 
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, IBC» p; 1^. -^ Exnbarraifô pmir doaner ua 
rang à Tes cn£uis illégidnics , p. 1^7.— « 

~Sii§ ^ott déclin , donne trop d'aocotité-à Tes 
Miniftres, p» $54. — ^Sa noble fenpct^ 
4^ns l'advcifioéy p. 4^0^ 

Tome ir. 

Pircé d'^ecwder des dtoics à fcs eofanc if« 
légitiiac», p. 15'. -w Son tçftament; coa^ 
mcBt oii l'oblige à le faire , p. 3:4 êr 5^. -^ 
Ce ^o*il en penfoic lui-même» p. j^-*-« 
S'il a éciSJ^fuit^, p. jSw-^Saraorc, p^ 

• 1^.— Son éloge , p^ ^^^*--!i»Son teftamM( 
mSt» p. iSS.-^Edqnette de Louis XIV t 

^p7 5i4.-nrLe?er^p« 5 15^^^ Habillement, 

• 5H(.<^Oi:d^ le entrées^ p. j»7;*^€o|i-. 
fUls ^ p^ 3 gu?. -!*> Conlblirar Se Maintenoa ^ 
p> jii.-rDtner le ftrfice , p. r&|.*<^ 

'Après-»d}t)er,p.'9&f.-*wChafre,p, |i7.-!<' 
"{Hromcnade^ip^ ]«8,-wJen^ p. 3^9. ^ 

Autres amufemens, p» jijc-^TntTail^* 
-f» jfi.-wSoupcr, p. ^^^.«-«i-Jottrs d'in^; 

«Mfpo^QORi p^ )^;*-p*Caréme,p. j}<<^ 

^ours de dévotion ,p; $5&.^*«Cérémonial 
'^t rOtdte d« Saini^Efprtt ^ p. |^^»-««; 

^tii^uçtte à rars^yp. 5'4o*>^ EcabliC- 
tfjHiMnf.de Louis XIV, p. 54l^.-^Iinpdcs, 

(Tracions d'offices , aogmematiopt <U i« 



^9i TABLE V, 

' Tiznâts 8c emprunts, p. jjx. -^Gucrrcf^ 
' & caraébere politique , p. ^66. 
Louis XV, malade , t. IV, p. xjS.— Ne 

y eut pa^ avoir fait de mal, p. 301. 
LouYOïs (le Marquis de^) eft mal avec 
Lauzun , 1. 1, p» 144. — Comment il s'inf- 
truifoit , p. %iî. — Introduit Tordre du 
- tableau , p*. 15 j . — Sa fermeté peut le ; 
► fervicc , t. II , p. 4S. ^-Lcs moyens qu'il 
emploie pour fe rendre fouverain dans 
• fon dépatiement^ p. f^.— -Etablit undé- 
. pôc des papiers' d'Etat, p. 147. — Fait 
changer d'idée à Louis XIV fur la déda- 
, ration de fon mariage , p. 14^.-— Cantrt- 
, bue à la révocation de l'Edic de Nantis » 
•p. 171»-— Choque' le Roi à Trianon, p. 
, ail*-— Provoque la guerre, p.. 1.15. — 
'Cruauté 'de fa J)olitique , p. 193.-— Pré- 
'-^ok fa.difgrace, p. 50$. — Sesalarmes^ 
-p.. 3i4..'^;Saj&ort, p. j 15,— S'il a été 
«empoifonné, p. 5.1e. 
LllDE (DuchefTedu). Comment elle devient 
• Dame d'honneur de la Duchefle de Bout- 
igogne, c. m, p. xj. 
LifXEMBOURG (lé Maréchal de) envoyé à la 
-Baftille, t. II, p. 7i. — Se p/éce à t^n 
, déguifemcnt ridicule, p. i%^. — Sa mon^ 
>r.IU,p. 17. ; ^ . :, . 



M. 
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Ladame , fecoade femips da Duc d'Or- 
léans. Fragmeo s de fcs Lettres, c. I^ p* 
' xlix. Poprie rcfte, voye^ Palatin^. 
Madame* ^oyc^ Henriette, 
Mademoisei-le, Ses Mémoires, t. I, p, 
' ^pcv. "— Ses rem;irques fur quelques Cou* 
tûmes ^ p. 38. — Sa paifion pour Lauzup» 
' f' '73' — Son mariage manque, p. 177.— 
' S*il a été fait en fuite , p. i Ço 5 & t. II ^ 
' D. ^8. — Abandonne la plus grande partie 
de Cou bien pour la délivrance de Lauzun , 
t. II , p. II. — En cft mal récompenféç , 
*^ fa mort , p. 3^3. 
Maine ( Duc du )i lui , Tes frères §c 
' jfœurf, légitimés, t. II, p. 10. — Son ma- 
riage avec une PrincelTe de la Maifon de 
Cçndé , p- 3 50. — Qraûcre de l'un ic dç 
' Tauèrc ; p. 3 jt. — Rang donné à fcs cn- 

• fanf , r. III , p. i^T* —Mal avec le Duc 
' d'Orléans , fur lequel on Taccufc de jeter 

* des foupçont de poifon , p« 3^7. ^^ Droit! 
qui lui foor liçc^niU f f* IV, p# i/»-^ 

' Faute 1^ VoirC^ûon 4« f*i(\»fmm 4c Lmui 
XIV , f/ 4f , -^r Pf }y^ fj^i fi^Hjj Aif Prinu , 
•p. ro7/«-î>tf fiW ftr M »»w^ PaIm t p* 

' #lâîgfi f/ fv/i 



i^ TA BLE 

Mi^iNE (Duchci^e du% Sa vie à Sceaux , r, 
IV , p. m. — Outrée de TafFronc faîk i[ 

* /bn mari , p. 17 j. — Entre dans la cdnG»" 

'pifation- contre rAmbafladcur d'ECpagoè » 

p. iy4 Se 180. — Découverte, p. i8j. -;•- 

Arrccéc, p. J^x.— Relâchée, p. lotf. 

Maimt£>ïon* (Madame de). Ses Lettres , 

--■ 1. 1, p. xxvifj. — Ses réflexions fur rck-. 

' trée du Rôî à Paris après Ton mariage , 
p. 41.— Son hiftoire depuis l'enfanc^, 

' p. 171. —Sa première fôciété, p. 180. — 
Sa féconde , p; 184. — Soupfono^ de 

' quelques attachcmens^ p. i8^* — Chirgéc 
d*étev€r les enfans du Roi & de Madame 
de Montefpan; vient à la Cour, p. 17^, 
$c i^j."— Acquiert MainceAoaj p* 305». 

Tome IL 

Yoyagç dans (i famille, p. i^*— Prend de 
l'empire fur le Roi, p, 8|«*^Scs gtaqes 
Se fa converfation , p. 85.— Sesreau>fi"* 

' trances a Mademoifclle de Fontanges » p. 
9^. — Cabale contre elle , p* xio. — • 
Con/idératîon que la Reiae lui marqoe»' 
p. 1x4 & 11^. «—Son enibarras apfès-la 

' mort de la Reine , p^ i |e, t- Se &tf.Daiiic 

de charité , p. i ; 5. —-Si çUe z^itémsiiXflc 

à'tbuîsXlV, p. ifé'éci4j.^$idh,^ 

/ ' ' ''tcttté 
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ccnté de £i:re lédLutr f^r. sask-i^c^ f^ 
, ^49 1 t$^ Se If 4* — Sd «l:« acv:;'r'>3^ii 
. Ja révocanoo de î'Lî;: <^}»Â'^i^p ;-& 
& iSi- — Cotnaicac <I!c i.-n-^ -*■,:; ic X'/i 
à&To!oz:té^ p. itS. — Pr:r:are îa r%r^a- 
rioa âcSiint-Cyi , f, iro. — ?ia fer/ibie 
auzinjuics^ p. i-:^.— fer: j>cr,^^ par ic 
.&OÎ , p. itf. — » Aflauforcn^ qa eUe pro* 
cure à SaioC'-Cpr ,f^%9t. — Sa puiifance , 
p. 5S1. — Sa ▼!€ à la Cour , p. j<l;. — 
Plaintes tftdic cm(m,p ^%%. — Trak^ 
par le &oî avec ic graïuis ég^^, p^ )^r« 

Tùfm III 

Ses repas cher le Due de ^airvH!feM, p. 
6. — Sarpnfc par Ma^^ame Goyan, p. 1 1. 
— Se charge ic iVJucaci/m de ia Dn- 
chefle de Boargcgnc » p. 4^. — S^djiee 
• far le QuiéûCme» p« 7a.— 'Si elle aiin« 
portant poor faire déclarer Ton mariage » 
p. Ho* — Peu amie dei Hivitt% qu'elle 
n'aimoic pas, p. %4. —Se croie fufpcac 
de Jaofénifjiie » p. 87. 

Tenu ir. 

Qommetit elle force le Roi d*accordcr de 
^li^ grands droits tu Duc du Maine » de 
de faire un teftlOKtitf.p^ ||i-^Se tetire 
Tome ir. S 
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• à Saint-Gyr à la mort de Louis XIV , fu' 
-^3. — yifitéc par Je Csar, p, i )p. -rr Sa 
mt à Saint^Gyr, p, i4o.-^S^ ippit, p. 
114. 

Malplaquet. Un Officier qui s*^toit «lônr 
tté foible danjs ceue 'bataille , s*en punie :, 
t. m, p; %6i. 

Mansard.. Ses adulations» t. II, p. |i^. 

Maréchaux de F&ance, Leur fribonal » 
t. in, p. 307. 

Marie Makciniv aimée du Rpi, 1. 1 , p. 

. 5% — Eô cft ffparéç , p. 17. — *Lc revc^t , 
p. 57. -r-Mâricc au Coiinécablc Colone , 
p. 43. — Ses courfcs, p. 154, 

MARiB-THiRESE d'Au;ejiichb. Foy. Reines 

Marlt. Dans quelle in^ncion jicoQomique 
il a écë bâti, 1. 1, p. ut, -^ Sauy^ pat 
Saint-SimoQ, ;*XVj p. 1x3. 

Masque aux quatre vifuges , r» ÎII, p; Jy, 

Ma>qdb (rhomme au) de fer » t^ I, p. 141 } 
& t. II, p. ij?7.- 

Maz^autn (le Cardinal ). Ses Lettres., t. f, 
p, xlviij. — Fait ve^îr fa famille en Fran- 
ce , p. 4. — Ses profufions , p. i y, — Se$ 
inquiétudes pendant la maladie du Roi , 
p* 17. — Sévère pour fon nçwou , p. x^^-^ 
^ moit , p. 4x. —7 Ses rtcbeifes ^ p. 4^ .j— , 
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IIazakoi (le Duc de). Ses bîxarrcrici, t« 
I, p. 156. 

Memil (le Chevalier de ) loué par le R^ 
genf, t. IV, p. 100. 

Ministres (les). Commcnc ili amènent h 
Roi à leur fentiment , t. Il» p. tyé, •^ 
Egalés aux gcDS ât la première qifatictf ^ 
f. )io* -*- Bien récompenféi , p« || i« 

Monaco ( Madame de ). MakrAtrée ptr tâU* 
.'^un, 1. 1, p. 119* 

%i;pNSEiGM£U&. Foy. le Grand DAif^HfM/ 

Monsieur » frère de Louii XIV. 9on uéo» 
Jefccnce, t I , p. 3. — Son car^tâerc» 
p. 6^. — Epoufc Heiiriecce d'Anglcf^rfi , 
f. 6s- — Sa conduite applaudie â i'afmi4^ ^ 
9- 15 4' — ^^^ fécond mariage » p, 104.-^ 
Gagne la bataille de CaiTcl* p« iii,«»1f« 
manière d'aimer» p. iji. — • Sa mnrt , r« 
. m, p. ii«. 

Mont AU s 1ER ( M. & Madame de). Flexibl* 
licé de Madame de Moncaufiert p. io^.-i« 
Leur car^dere . t. I» p. i%6 8c ifç* 

MoNTCHErRiuit , Gouvcruinte des fillc« iê 
la Reine, t. II. p. 9 j. 

MoNTESfAN (Madame de) pUle ao Roi; 
r. I, p. it«- — Infultdd par Lauzun, p, 
1 84. —Triomphe de la VaJliere , p. t^y^ 
i-^SpA cm^ûat fc ctlui de &ê ûm 

S» 
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. p. i;4. — Ses fcrupples , p. 1^7. —• $a 
beauté, p, 500. — Ses enfans font légîtU 
mes, t, H , p. 19, — CoiQtQenç ellç leur 
fjLXt donner le bfen de M^dcmpîfcllc , p, 
1 1. — . Elle cft é\q\gniç du Roi , p. 1 1 1.— 
Sa vie apr4s i^ recraitç, & fa-QioK , t. lUi» 

I^ONTRfyj^L ( le Maréchal de), Sa mort fia* 
. g^lic^e, t. II, p |«. 
MORESSE (la), t. II, p. ntf ; t. m, p. 41^ 
^OTTEviLLÉ (Mémôlrçs 4c M^<l^i^^ <Ic)« 

J^ANOH' Nj^ademoifelte Bafbiçn. Son crétlli 
. auprès de Madame de M^a^otenon» r. IV j^ 

P* ^h 

JANTES (révocation dç TEdît dç), t. Il,' 

,p. i74,.-n&«;s effets , p. 117^ 

>|ant£& (Mademoircllc de), fille de Ma-^ 

dame do Moncetpaa , cpoufc le pent-fib 

.4a grand Condé, c. II, p. 151?^ — Soa 

caraâere ^ p. %^3,. 
|^ATAH,LESi (Mémoirçs du ^arédiat' de) ^ 
. V I» Pn X3ÇV, — t»Ma^am« de N[àvaîllcs^ 
« pame d'hoi^uet^r 6c Qouvernante des fiKés 
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" tft dîfgracicc avec Ton mari, p. tof. -» 

11$ (bot récompenfés 9 p. xii. 
^J£V£RS (Madame de) a des Vû^s Air le 

Roi , t. lï , p. pé?. — Son commerce avc« 

h Priifeè de Condé, p. lit. 
NoAiLLXs. Ses Mémoires, t. ï , p. ^xVjv— * 

Le Maréchal dciïcrvi par Barbcficux , d 

lï » P- 59Ï- — Caraûcrc dû Maréchal flt 

4e la Maréchale, p. 401. 
i^OAiLLEs ( le Cardinal de ) nômii^^ à TAc^ 

cKcvéchc de •Paris, t. It , p. 40;. 
>Jo AILLES (le Duc de) calomnié ^ t. Ilt^ 

jp. 109. — Son portrait ^ p. 1 1 (Ç. 
NoGARËT, repris durement par Louvois* 

t; II, pv /O» * 

NoGARjET (Madame de) placée à la Coixt 

par fa vertu , t. lïl, p. 34. 
NOTHE (le) confuUé par le Roi» t. II^ 
. p. 11). 
NoviON (le Premier Préfident de) forcé 

xl'abdiquer , t. II » p. 14). 

o. 

O (M. & Madame d'). Lear liiftoirt à 

leur portrait, t. III, p. 94. 
O114H0B (le Prince d') blâme U eondoleii 
. de Louii XIV .foui Vilcnclfnii<^6 1 t, I « 

f, ti6.'^SsL haine contre ie Uui , p. %%t. 

s? 
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, -^ Mort de la Princcffe d Orange. Le dont! 

en cfl défendu en France y t. III ^p. iS* 
Okléans (Madenioifclle d*), fille de Mon- 
... fieur & d'Henriette, mariée au Koi dTf- 

pagnc , t. II, p. 3p.r-Sa morr^ui ne pa- 
. joît pas naturelle , p. 78. 
Orléans (Duc d*}. Foye^ RÉetNT. 
Orléans. Mademoifelle de Blois , fille de 

Madame de Monte fpan , mariée au Duc 

d*Orléans, u II > p. 349. — Son poxtrait 

& Ton cara^ere 9 {>. 5 50* 



J: ALATlWAT (incendie du), t. II.p.i^j. 
Palatine (Madame la) , /cconde épouCt 

de Monfieur. — Son caradcre & fon pof* 

trait , 1. 1 , p. 104 
l^ANtfAcHE (Madame) , efpece de folle ;* 

jouet de la Cour, caufe de la difgracc 

de la famille di^ Roye en Danemarck , r. 

II, p. 191. . 
J'akiers (dépôt des) d'Etat , formé par 

Louvois , t. II , p. 147. 
J^ARLiEMENT. Séancc pour la Régence, t. IV, 

p. 74. — Exilé, p. 3jtf. — Rappelé, p. jjo. 
f JELISSON. Ses Mémoires , t. I, p. zxxvij. — 

A la BaAilie avec Foucjuct 9 lui rend ua 

grand fcrvice , p. 8^. 



jDx: à:at iep.es. 43^ 

.«es ,-t- Il , f. lafc. 
S^ULrriftr iy>. ^A HOv*«Ai£ . CoatràLenT' 

Gfittéidt, :. r« , f. 25 z. 
^«ixii>fE V , MkjDi d'£,i|Mgiic , :. III , p. 10%, 
-^-Sèri: Ucii ïcauuycr , p. iGy. — :)or. 
ItcoiiC njitria|çc , j i ii. — Sa vie iiuau- 
Utf^ , :. IV, p. !>;. — Scsicrupuics in: 

Pmtfi'i'i^VàS (.« , I. I , p. 4. 
PJUA4»AA'- i^£ i»A COUK i T. I , p. 14. 

Poj.iiJiA'L "; jc Ciird4iial de; , PicmpotCQ- 
ciftif eaux ConfcrcDCcs de Gerrrr.yJcmôc^ 
t. III. y p. i^2..*«Cc qQcn penib:t Louis 
:X1V , êc Ion caraâox , p. iSé. — Eiilt, 
MV, p. lyj. 

Poâ«POA>if. /Vy^r ArnaÙX). 
;W»HTCHARTKAjN C Piiclippcaux dc "^ le perc« 
X^QOEUBÎjJàifc de Fuuijuet , dcpiait awl 
Mivi^bes, t. I, p. 100. — Foraine dc 
Iba £ls , Coiicrucui-Général des Finances « 
Ac. & Xbn cauûcrc , t. II , p. joi. — 
• "Ctloi dc fa fcnuDc , p. }0^. -^ Repm 
f^ ' lus-Ailier 

/iaifou de 

f » êr foiri 

:>4 




^ 
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£ls le Comte de Maorepas mis à ùl placée 

t. IV 9 p. 80. — *• Son. ponraîc ^ p. S%, 
JhOULTSiiOUTK ( la Dûche^e Ac ) moquée 

par une Comédienne, 1. 1 , p. i^f . 
Prieur, (le Grand }4 rival redouté de Chac* 

les II, Roi. d'Angleterre , c« II , p« i^j^. 

\^vi£TisME à Saittt'Cyr. Ses effets» t» III^ 

p. 71- . .. , . 
QuiNCT.''Ses Mémoires^ 1. 1 , .p^ zlv;« 

■,.R. • ■;- 

XVAciNE. Sa mort , t; III , f • -é^*^ 
Kayicnan. Son courage & cdoi.d'un£(« 

pagnol, t. III, p. 544* 
RiBOULET , Hiftorien , t. I , p. «îî;. 
JECÉGEMT (le) époufe Mademoifelle de Hloî»,' 
. £lle' de Madame de Moniefpaa'^^t. 1I« 
. p. 551..— Son caraâere y p. 541. 

Tome II L 

Commande enECpagne, p. 15t. r— DéHi- 
grémens .qu'il y effuic, p. 194, — Et ea 
France, p. ij^y. — Soupçons élevés contre 
lui à la mort du Diic de Bourgogne » p* 

\-2 
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Tome ir. 

laît caflcr le tcftarocnt de tôuts XÎV» 
p. 6%. — Etablit des Confcils , p. •7. — 
Se lie avec les Anglots » p. 84 & loo. 
— Change Ic« fyftémes de Louis XIV, 
p. 94. — Sa vie intérieure , p. ioi.— - 
.Son peu d'ambition , p. io<f. — Etablît 
One Chambre de Jiiflice conrre les Finan- 
ciers » p. iif.'—Etn ploie mal les (iciiicrs 
qui en viennent, p. iip, — A^lirrc le 
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•- Ses inquiétudes caufécs par la conju- 
xation de Cellaraare , p. 175 > t8o^ i8jf. 
—•Déclare la guerre à rEfpagne, p. 108. 
—Fait la paix, p. io<?. — \Jaric fa fîlfc 
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APPROBATtOK. 



_ 'ai lu par ordre de Monfeîgneur le 
Garde des Sceaux , un Mar.uf'crît intitulé : 
Louis XIV ^ fa Cour^ & le Régent^ pat 
M. Anquetil : je penfc que les perfon- 
nes qui aiment à lire deis Hiftoires inté^ 
reffantes recevront cette nouvelle pro- 
dudion avec le même plaifîr qu'en a 
vu les produftions antérieures de 4'cftimv 
ble Auteur de celle-ci. A Paris, ce 50 
Septembre 1788. Dvvïs , Cenfeur Royal* 



Privilège du Roi. 

X-lOUIS, PAR LA GRACfi DE DtEV , Roî 

DE France et de Navarre : A nos amtS 
& féaux Confeillers , les Gens tenans ncs 
Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confcil, 
Prévôt de Paris , Biillifs, Sénéchaux , leurs 
Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers 
qu'il appartiendra : Salut. Notre amé 
le Sieur Moï^tard , Imprimeur-Libraire à 
Paris , Nous a fait expofer qu'il défireroîc 
faire imprimer & donner au Public un. 
Ouvrage intitulé , Louis XIFy fa Cour ^ 
& le Régent , par M. Anquetil j s'il nous 
pjaifoit lui accorder nos Lettres de Pri- 
vilège pour ce néccflaiicSr A ces cause», 
voulant favorablement traiter TExpcfant , 
Nous lui avons permis &c permettons par 



CCS PréfcDtes , cfc faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui fcm- 
blera, de le vendre, faire vendre & dé- 
biter par tout notre Royaume , pendant le 
temps de dix années confécutives , à 
compter de la. date des Prcfentes. Faifons 
^cfcnies à tous Imprimeurs, Libraires , 
& autres perfonnes de quelque qualité 
ic condition qu'elles foient , d'en in- 
troduire d'impreflion étrangère dans aucun 
lieu de notre obéiffancej comme aufll d'im- 
primer ou faire imprimer, vendre, faire 
vendre , dcbiter ni contrefaire ledit Ou- 
vrage,. fous quelque prétexte que ce puiffe 
^tre , fans la permiflîon exprefle & par 
écrit dudit Expofant , Ces hoirs ou ayans 
caufes, à peine de fàfie &deconfifcation 
des Exemplaires contrefaits , de fix mille 
livres d'amende , qui ne pourra être mo^ 
dcré^ pour la première fois 5 de pareille 
amende 6c de déchéance d'état en cas 
de récidive , & de tous dépens , domma- 
ges & intérêts , conformément à l'Arrêt 
du Confeil, du go- Août 1777 ^ concer- 
nant les contrefaçons : à la charge que 
cts Préfentes feront enregiftrées tout au 
long fqr le Regiftre de la Communauté des . 
imprimeurs & Libraires de Paris, dans 
trois mois de la date d'icelles; que Cim* 
prcdlon dudit Ouvrage fera faite dans no* 
fre Royaume , & non ailleurs, en beau pa- 
pier & beaux carafteres, conformément 
aux Réglemens de la Librairie, à peine de 
déchéance du préfent Privilège 5 qu'avant 
4e r^pofe]: en veate^ le monufcrit qui 



